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L'ÂME DE LA FEMME HINDOUE 
A PROPOS DU LIVRE 

«VON DER SEELE DER INDISCHEN FRAU>> (1) 

PAR 

HEDWIG BACHMAI\IN DE MELLO 

Ce livre qui s'est fait presque sans que je me donnais compte 

du thême et qui ne representera qu'une contribution à l'étude de 

la psyché de la femme indienne, possêde comme squelette des 

dictons populaires, des proverbes et parfois des légendes qui ont 

un constant cours dans la pensée et le langage du peuple et cons­

tituent un repertoire philosophique d'autant plus remarquable que 

le 1\onkani a cessé d'être une langue écrite et que le peuple, dans 

la région du 1\onkan, est en général illettré et ne subi! point 

l'influence de l'instruction dans sa propre langue. 

(1) Acaba de ser publicado pela tipografia Rangel, de BastarA, Índia Por­

tuguesa, o ·primeiro livro alemão impresso em Goa e que se intitula <{Von der 

Seele der indischen Fraul) fim Spiegel der Volksspriiche des l(onkan). É sua 

autora a Sr.n D. I-Iedwig Bachmann, suíça de origem e portuguesa de nacionali­

dade, pois é espôsa do nosso prezado consócio Prof. froilano de Melo. Tra­

balho de psicologia e etnologia dos povos industânicos, que será analisado mais 

detidamente, a Autora, que, devido às circunstâncias anormais actuais, se viu 

obrigada a editar- e em tiragem bastante limitada- o livro em Goa, onde 

a língua alemã é quási de~conhecida, fêz em I de Março de 1942, perante um 

público muito restrito, a apresentação do seu livro numa conferência que, escu­

tada com encanto, se regista hoje nas páginas desta Revista. 
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Comme achevement et forme plastique ce squelette est sur­

vêtu des descriptions nécessitées pour l'appro!ondissement de 
l'essence de ces proverbes qui, chez quelques uns d'entre eux, 

pouvait être souvent tracée jusqu'à la littérature védique. Ainsi, 

par ce langage du peuple, naus naus trouvons, pour notre admi­

ration, en face d'un corps de doctrines infiltrées dans la masse et 
provenantes de la tres ancienne et toujours vivante culture indienne 

qui nous fait comprendre la raison d'être des coutumes et moeurs 
dont nous naus étonnons tellement en prenant contact avec !'Iode 

-qui naus releve l'évolution sociale tellement extraordinaire et 

parlais pleine d'étranges paradoxes et qui-j'ose !e dire-nous 
laisse entrevoir la cause de la marche en arriere de ce peuple une 

fois si hautement placé. 
L'esprit qui anime ce livre c'est l'esprit indien avec leque! je 

me sens en affinité, provenante probablement d'une mystérieuse 

parenté de race, et ainsi je trouvais un vrai plaisir à le sonder et 
à relever même des fois de vrales paralleles avec notre pensée 

nordique. 
Le coeur qui palpite à travers ce livre n'est guere qu'un coeur 

humain qui cherche à comprendre avant de critiquer, à analyser 

avant de juger et qui, libéré de préjugés, fait de ses sentiments 

l'instrument pour penétrer dans l'âme d'autrui. 
Cette étude, entreprise par ma profonde sympathie envers la 

femme de !'Iode, chez laquelle résident sans doute - quoique dor­

mantes -les qualités de son ancêtre, naguere placée sur un 

piédestal d'admiration générale, m'a portée à quelques conc\usions 

intéressantes : 
D'abord, j'ai trouvé que ce peuple d'Hindoustan- car la cul­

ture du 1\onkan n'est en réalité que la culture de l'Hindoustan­
si différent par !e mélange de races, si divisé par un rigide systeme 
de castes, professant sa foi à travers de confessions si variées, 

manifeste néanmoins !e trai! fondamental d'une éthique commune 
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qui !ui emprunte une particuliere Unité populaire- fondée sur 

rien d'autre que sur l'héritage .de ses philosophes et Moralistes 

des anciens temps, versé de l'ancien répertoire Sanskrit par !e 

moyen de la tradition orale, répandue par les Brahmanes à tra­
vers les langues prakrites. 

Et ce legs précieux nous !e trouvons donc devenu la vraie 

possession de la masse ignorante et analphabete- même dans 

ses couches basses- avec une profusion com me on n'en trouve 

chez aucun autre peuple du monde. 

Davantage: nu! autre peuple ne manifeste dans ses maximes 

et, en même temps, dans sa conduite, une plus forte tertdance pour 
le transcendant et une plus grande foi dans la vie éternelle- un 

fait qui explique son peu d'intérêt pour les commodités dans la 
vie de ce monde. 

On aurait tort d'attribuer d~ tels traits aux soidisant tendan­

ces organiques et innées du peuple. je suis d'avis qu'elles ont été 

plutôt créées par des conditions spéciales nées surtout de l'époque 
qui suivait l'invasion aryenne. 

C'est !e choc de deux peuples tout à fait différents dans leur 

structure sociale- l'aryen et !e dravidien-, c'est l'intermariage 

entre un peuple patriarcal et matriarca! qui auront probablement 

causé !e Patriarcalisme exaggéré de l'lnde avec tous ses traits si 
déprimants pour la femme, chez laquelle ii fallait, coute que 

coute, suprimer la moindre idée de ses libertés et de son pouvoir 
de jadis. 

Cette suppression de toute individualité chez la femme à 

l'aide de lois trop dures et l'anéantissement de sa personnalité, 

qui en fut la conséquence, auront été la cause premiere pourquoi 

les générations suivantes s'impregnerent du plus complet desin­
térêt ponr la vie d'ici bas, pour l'action, pour la joie d'être et 
auront-elles engendré la philosophie négativiste, qui dorénavant 

s'accapara des esprits de !'Iode et à laquelle la femme elle-même 
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a payé !e tribut !e plus lourd et qu'elle a su seller hero'iquement 

par sa magnanimité au moment de sa montée sur la pyre de 

soo mari? 
Nous arrivons à l'admettre lorsque nous suivons la femme 

hindoue dans sons évolution sociale et lorsque nous nous rendons 

compte de l'influence profonde de cette philosophie qu'elle a dfi 

subir et à laquelle elle a fini par succomber. 

Dans une rapide course à travers les divers chapitres du 

livre j'essayerai de relever les faits les plus saillants qui m'ont 

amenée à cette conclusion. 

* 
* * 

Comme une étoile fixe au çiel de l'lnde, à travers tous les 

temps, uous trouvons la femme' vénérée com me Mére: partout, 

parmi grands et petits 

«Point de divinité comme celle de la mire:.­

«Une mire est plus vénérable que mille peres». 

Voilà les maximes sacrées que l'hindou boit ensemble avec 

!e lait maternel. Et combient d'autres pareilles qui nous relévent 

I' adoration vouée à la mere! Ces sentences forment un code de 

doctrines qui contient la forme elle-même de Ia conduite de cha­

cun. Les oeuvres sacrées de la liitérature nous en donnent preuve. 

L'obéissance à la parole de la mere c'est le ton dominant dans 

l'accord harmonieux de la vie de chacun et j'ai été heureuse de 

trouver dans !e Ramayana, te Mahabharata et les Pouranas de 

belles stanzas qui la chantent toujours dans ce haut diapason. 

La bouche du peuple a recueilli l'idée de ce príncipe. Ne dit-elle 

pas: eLa parole de Mt!re n'a poirzt de discussiorz?> (1) .. 

Et comme une menace pour celui qui o•erait se dérober à 
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cette régie vient I e dicton: <Si tujais verser des /armes à ta mt!re, 
/e mallzeur sera sur to i» (2). 

Le coeur du peuple a su sentir la félicité infinie qu'une mere 

répand autour d'elle. 11 s'exprime dans l'image incomparable du 

proverbe qui dit: ~La mere est morte et sorz marzque fui resserzti 

comme ce/ui de la lumiere à l'approcfze de la rzuil> (3). 

Cette comparaison de la femme et Mere avec la Lumiere 
' 

sans laquelle tout est tenebre et angoisse, se trouve fréquemment 

dans la littérature védique et si Manou les comble avec te titre 

les déesses de borzheur, l'âme populaire incarne la Mere dans une 

image encore plus saiote: <La mi!re est morte et te ciel s'est 
évarzozzi> (4). 

Ecoutez les paroles prononcées par I e roi des Nagas: < Cou­

•tre toutes malédictions ii y a un remede, mais pour ceux mau­

cdits par une mere, je ne saurais de qui ni d' ou pourrait venir te 

< salut, car cette malédiction est même au dessus de celle qui 

< pourrait être jetée par !'Eternei, lrrévocable et Infini Di eu>. Ces 

pàroles ne nous laissent point de doute sur te pouvoir qu'on 
attribue dans l'lnde à l'esprit maternel. 

La mere est comparée à la vache sacrée et si, originaire­

ment, un sen~ purement materiel, fondé sur la nourriture que 

nous apporte le lait, a donné cause à cette comparaison, plus 

tard Mere et V ache ont englobé une conception plus vaste, étant 

des synonimes de la Patrie qui nous soutien!. La comparaison se 

conservai! même lorsque l'esprit indien se laissa absorber par 

des couceptions plus idéalistes et ébauchait la priere que voici: 

<La v ache rend son amour à son petit sans secours: Montre-moi 
' <o Mere gracieuse, ta pitié d'en haut, 

<Ü Être Sublime>. 

C'est certainement comme l'essence de tout ce que nous 

nommons Dévotion, Abnégation, Bonté, Douceur et Pitié que ta 
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Mére a su se parer de cette auréole de sainteté qui ne !ui fut 

jamais eolevée, oi même daos les temps les plus rabaissants qui 

pesérent plus tard sur le monde féminin. Le poéte ta mil eh ante: 

"Gracieuse Mt!re, que tu délivres tous du péché. 

(<À moi aussi, tu me pardonneras; 

.. Un mauvais iils fut né bieu des iois, 

«Une mauvaise Mére ii n'y en a pas "· 

Ainsi, nous voyons la conceptioo de Mere, autrefois adorée 

comme jagan Mata, la Créatrice, aboutir dans celle de Mére, 
pleine de Grâce et de Pardon. Et cette autre idée- si vivante 

toujours chez les sages hindous- du Salut Éternel, au moyen 
d'une compléte dévotion qui, sous forme de cB/zakti> est répan­
due daos toute l'lode, aura eu soo fondement dans l'image primi­

tivo de' la dévotion maternelle, pu is qu'elle prit forme chez les 

dravidiens matriarcalistes avant l'arrivée des aryens. 
Mais t~ute médaille a son envers! Et cet envers on !e sent, 

Jorsque nous voyons le transferi de cette divinisation de la Mére 

naturelle à la Mére by law ou soit la Belle-Mere. Hélas, la guir­
lande des proverbes qui nous parlent des conséquences de cette 

vénération si souvent abusée, est d'une vraie pro.fusion orientale 
et notre idée de la grandeur de la Mére se fane et perd la pruine 

devant le pouvoir séculaire de la Belle-Mere qui moule sa jeune 

bru d'apres sa maison, ce qui dans la bouche du peuple fait cir­

culer le dicton; c O bru, comment es- ta? Comme la maison > (5). 

* 

Au bout de ce rapide résumé me voici arrivée au 2nd. cha­

pitre qui a pour motto le proverbe: cSous la lampe l'ombre> (6). 
La femme dans l'lnde,suivie à travers son histoire, nous montre 
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une descente la plus effrayante jusqu'à devenir à peine l'ombre 
de soo mari. 

Déjà la mere d'Uma dans le Ramayaoa de Tulsi Das, lors du 

mariage de celle-ci, dégonfle son coeur aupres de sa filie au 
moment des adieux: • Pourqoui Di eu a-t-il créé la femme si celle 

<n'a qu'à vivre dans la soumissioo et ne peut jamais songer an 

<bonheur? >. Et par un relrain triste finisseot tous ses conseils sur 

les devoirs d'une épouse: <Sois toujours obéissante envers 
cSankara (le mari). Dire: Moo Seigoeur et moo Dieu c'est le 
<suprême devoir d'une épouse>. 

La femme portera désormais avec honneur !e titre de cPoti­

vrata>- c'est-à-dire, celle qui est chargée du culte de son époux-, 

et celui-ci s'appellera <Praneswor>- c'esl·à-dire, le seigneur de 

l'âme de l'épouse. Et les bardes populaires chanteroot: <Mieux 

«qu'avec des oeuvres de bienfaisance, ou avec de jeuns cent lois 
•répétés, ou avec l'eau sacrée, une femme se purifie avec l'eau qui 
<a nettoyé les pieds de son mari>. 

Le mari devient donc pour la lemme la Divinité personnifiée 
et telle est la vénération dont elle doit l'entourer qu'elle o'osera 

pas même de prononcer son nom. C'est seulement au moment 
qu'elle se jettera sur le cadavre en !lammes de son mari qu'on 
l'enteodra des lois crier en extase le nom de celui auquel elle 
s'unit pour la Vie Éternelle. 

La poetesse délaissée par son mari, à cause de sa dévotion, 
nous chantera encore dans le 17eme siecle: 

<Si je suis délaissée par mon mari, à quoi bon tout mon 
<culte pour Panduranga? > 

cPeut un corps être beau sans son âme ! ... > 

c La lumiere de la I une, délicieuse sans l'obscurité de la 
< nuit? > 

<L'époux est l'eau; moi, à peine le poisson qui vit en elle.> 
<L'époux est le solei!; moi, à peioe le refie! de sa lumiere.> 
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* 
* * 

L'état social de la femme évolue de plus en plus vers une 

chute rapide. Manou, !e législateur, fixe pour toujours la position 
de la femme vis-à-vis de l'homme dans l'image de «la ferre> et de 

<la semence>. Et c'est la semence seule qui contient !e germe 

divin. D'ou !e proverbe: <f~tre mouillée par la pluie et ttre battue 

par te mari-c'est analogue> (7). 
C e qui vient des Dieux- et la pluie est considérée la semence 

des Devas dans l'Oupanishad- est sacré. Pourquoi donc ne se­

raient-ils pas sacrés les coups du mari divinisé? Nous comprenons 

soudainement la raison d'être du proverbe: < Quand l'homme bat 

sa jemme, on ne peut pas /e sommer devant la justice> (8). Et nous 
comprenons les faits extraordináires qui arrivent de nos jours ou 

une femme bindoue, lorsqu'un cas de délit d'offenses corporelles, 

qn'elle a subie, est apporté par des voisins devant !e tribunal, 
à !'abri de la lo i anglaise, c'est elle la premiêre à !e défendre! 

l:!t elle se plaira de recevoir !e reste du repas de soo mari, 

elle, qui dans !e temps védique, partagea !e repas du mariage 
comme symbole de l'Union avec son compagnon de vie. Et toute 

cette servitude envers son maitre trouvera son expression même 
dans l'humiliante formule: <]e saís la servante à vos pieds > ave c 

laquelle elle doit finir ses lettres addressées à soo mari. 
La bouche du peuple ne tarde pas à renforcer davantage 

cette pbilosophie ae servitude féminine qui - née d'un concept 
plutôt réligieux- acquit plus tard !e droit d'une habitude dénudée 

de tout autre sens qu'un inconcevable rabaissement: < Femme, veut 

dire la sandale da pied gauche' (9). 
Cette comparaison de <pied» représentant !e sexe fort, et la 

«sandale> le sexe feminió. n'est pas une nouveauté chez les peu­

ples orientaux: nous la trouvons chez les juifs sous un symbolisme 
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purement sexuel. Mais dans l'lnde elle arriva à un dégré plus bas, 

car pour l'hindou la sandale n'est que l'object méprisé, !ui rappe­
lant le péché inévitable causé par la mort de !'animal sacré et 

qui, lâché ou delà du seuil, ne franchira jamais la porte du foyer. 

Voilà donc la femme, jadis honorée, arrivée à cet état si dégra­

dant qu'on la lie au symbole d'un mal nécessaire I 

Ce sont bientôt les mêres elles-mêmes qui rappellent aux fils 

épris de leurs jeunes épouses, que < /es sanda/es des pieds sont 

pour les pieds!> (lO). 
Dénudée de chaque qualité, ayant perdu même !e respect de 

soo moi, le monde féminin entier est blâmé d'une inconstance 

sans pareille. <L'absence (du maitre) de son champ conduit au vai; 

l'absence du mari conduit à la prostitulion> (li) dit la bouche du 

peuple et dans l'Hitopadexa on constate: < ni la modestie, ni la 
bonne édu'cation, < ni pureté, ni timidé; mais seu! !e manque d'une 

< occasion est la cause de la pureté de ia femme >. 

Les convulsions politiques de l'lnde completêrent l'oeuvre de 
l'anéantissement de la personnalité féminine. Et la femme qui, 

rabaissée par !e mari, avait déjà un sort des plus !amentables, se 
vit jetée dans les tenébres à l'arrivée de l'arabe. On peut se faire 

une idée de la terreur que sême celui-ci dans le proverbe: <Par 

peur da mari je me sais rejagiée dans une montagne ou j'ai rencontré 

un musalnzan qui me coupa /e nez et l'emporta> ( 12). 

Voilà la place d'une vraie esclave dans laquelle la compagne 

adorée des temps védiques est tombée pour ne plus reconquérir sa 
gloire jusqu'à nos jours .. 

* 
* 

Une étude sociale sur la femme hindoue, qui se limiterait 
exclusivement au monde féminin, serait incomplête, si on ne 

l'envisageait point à travers de soo mari- d'autant plus que les 
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yeux étrangers n'arrivent guére à penétrer les quatre murs de la 

maison, tandis que nous rencontrons l'homme hindon dans la 

société et c'est de !ui que le proverbe dit: cqu'il est la vie de la 

jemrne> ( 13). 

Trés peu de proverbes se trouvent qui, issus de bonches fémi­

nines, pnissent donner une idée de leurs relations, et nous voyons 

bien dans ce fait comme le mari est et a été depois des temps 

lointains l'Être irréprochable-un Dieu an dessus de chague critique. 

Mais de certains traits et- que je remarque ici- des traits, 

qui sont devenus communs à toutes les classes et castes, pourront, 

malgré leurs naturelles nuances, nous servir d'éléments ponr devi­

ner la structure générale de la vie de famille. 

Qu'il me soit permis de rappeler la salutation hindoue­

révérence respectueuse- com me un trai! inné des vieilles culto­

res, dont le raffinement a adouci la dureté si caractéristique des 

peuples jeunes. La chair et le sang dn peuple hindou semblent 

être impregnés de la maxime de la Bhagavat-Gitã qui commande 

de voir dans chague être !e Sei! -I' Atman- di sons I' Âme­

com me l'essence même de Brahma- Diel) Suprême. 

Signalons aussi la générosité hindoue, si prefondément enra­

cinée dans le peuple et qui ne !ui permet en aucun cas d'offenser 

son prochain ni par pensée, ni parole, ni action. La bouche du 

peuple repete ces regles sociales en proverbes d'une surprenante 

concision ; e.La blessure caasée par un coap ne donne pas autant de 

douleur que celle causée par la parole> (14). 
L'importance donnée à la parole ressort du proverbe: 

< D'apres les paroles on connait la lignée, d'aprés !e lotns on connait 

l'ea11 ( 15). Et cet autre: 'La considération perdue avec une parole, 

on ne la regagne point avec dix > (16). Et encore: < Ce qui tombe de 

la main, on pourra !e rattraper; mais pourra·l·on rattraper ce qui 

tombe de ln bouche? > (17). 
Ces régles de condute se trouvent nettement formulées chez 
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Manou, le grande législateur. Et pour nous, les étrangers, c'est 

souvent la premiére pierre d'achoppement en contact avec l'hin­

dou et celle qui nous porte à une fausse interprétation de soo 

caractére, ne pas $achant qu'une réponse négative, qui pourrait 

nous déplaire, !ui étant défendue, le force à la voiler sons une 

apparence d'affirmation. Naturellement, nous interprétons cette 

altitude comme dépourvue de franchise et de vérité, car nous 

ignorons que Manou le lui commande et donne même une for­

mule ou, dans une affirmation, deux fois repétée, se cache la plus 

formelle négation. Ne disais-je pas qu-i! faut comprendre avant de 

critiquer, analyser avante de juger? 

Si nous remontons à la mythologie - car tout le systéme 

philosophiqne hindou est profondément réligieux - nous devrions 

nous rappeler que 1\rishna lui-même dans le Mahabharata, prié 

de porter son secours aux deux peuples ennemis, ne le refuse à 
aucun, donnaut à l'un l'aide de ses soldais et à l'autre l'aide de 

son conseil. 

L'adoucissement de la pensée instinctive à travers le voile de 

la parole raffinée est exprimée dans l'Oupanishad sous le concept 

suivant: < Apres s'être délivré du O ui et du Non, les < poétes ont 

trouvé ce qn'ils cherchaient >. 

Et si nous considérons la délicatesse des sentiments dépeinte 

aussi bien en proverbes comme dans cette image du poete indien, 

qui ne permet pas que la femme, dont l'époux est retourné au 

foyer, s'adorne pour le bienvenu par crainte d'éveiller la détresse 

de la voisine, dont le mari est encare en voyage, nous sommes 

portés à croire que la doctrine de la tolérance envers tons les 

êtres, de l'indulgence envers tout ce qui est vie, (la doctrine 

d'Ahimsa) est la cause de cette élasticité de la vérité dans le carac­
tére Hindou. 

Le Mahabharata enseigne: < C'est bien de parler la vérité, 

<mais on doit préférer ce qui sert au bien commun, car c'est 
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<là ou réside la vérité>. Et même: «ii est permis à l'homme de 

<mentir à la femme > (probablemente com me moyen de garder la 

paix domestique). 

Ainsi, sous cette loi qui exige l'égard et la tolérance envers 

d'autrui, nous découvrons une discipline de soi-même qui ne fut 

pas seulemente prêchée par les grands penseurs, mais qui se 

manifeste daos la vie de chaque jour. Malgré la dureté de la loi 

envers la femme, nous pourrons, en vérité, conclure que, dans la 

vie réelle aux Iodes, les hommes sont meilleurs que leurs lois. 

II faut se demander ce que serait dans quelque autre pays la 

situation de la femme sous des lois si déprimantes ... La délica­

tesse traditionelle de l'Âme hindoue en adoucit les arêtes et est 

l'assurance naturelle contre chaque abtis. Mais !e motif principal 

pour !e contrôle de soi-même est avant tout l'égard envers la 

famille, dans laquelle l'homme est ,pJus enchainé au devoir que 

jouisseur de ses droils. Le Dharma- devoir sacré - est pour !ui 

la directrice sacrée, et son Dharma est en premiere ligne la véné­

ration des morts. Ainsi la caractéristique de la peosée abstraite se 

formai! et le Mysticisme s'implantait dans l)ime hindoue. La cons­

cience se raffinait par la constante mémoire des disparos, car le 

peuple dit: <Porte un vieil homme avec lo i dans un sae> ( 18),­

expréssion populaire que Sakuntala rapelle au roi qui I' a délaissée. 

C' est !e lien spiriluel qui surpasse !e matériel. Dans les Oupa­

nishads on dit: cL'esprit est son oeil divin>. Et !e poete indie.n 

chante: cLorsque de deux qui, lentement e! longuement, ont vécu 

censemble, l'un meurt- celui·ci vi!. Mort est l'antre>. 

Une philosophie de vie pareille, implantée dans la famille 

patriarcale, faisait que !e chef soit le seu! chargé des devoirs de 

gardien de la tradition des morts et du bíen être des vivants, la seule 

personnalité responsable et même celui qui doi! faire pénitence 

pour les péchés de sa femme, nous permet d'entrevoir à combien 

de difficultés se laisserait heurter une telle plénitude de pouvoirl 
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C'est pour celà que la grande famille patriarcale devenait 

l'écueil ou les droits de la femme allaient se briser. Dans la vie 

familiale s'écoulant parmi ce grand nombre de femmes, dont les 

qualités et défauts les plus variés conduiraieot la maison à la 

plus complete desharmonie, Manou a su couper court l'iofluence 

fémioine par la lo i suivante: «une petite filie, une jeune femme, 

cavancée en âge ne doivent jamais rien faire suivant leur propre 

cvolonté- même dans sa sphere et les autres ont l'ordre de se 

taire. Le proverbe dévoile un incident drôle d'une vie pareille. 

II dit: cdécidée à ne point parler, je m 'y sens néanmoins forcée: !e 

chien se sauve avec la sandale de mon mari> (19). Quant à l'animo­

.sité sourde de la bru envers sa belle-mere !e proverbe dit: <lorsque 

la jeuille mflre tombe, la jeuille jeune sourit> (20). 
Une discipline stricte conduisant à une rigoureuse étiquette 

devient donc une nécessité ou la vie familiale ne permet point dés 

libertés qui puissent froisser l'autorité établie. La maxime dit: csi le 

cpied de la belle-mere se heurte contre celui de la bru, ou celui 

c de la bru se heurte centre celui de la belle-mere- c'est toujours 

<la bru qui demandera pardon'. 
Que l'on pense par moments àquelles difficultés se heurte­

rait !e chef de la famille lorsqu'il se voyait responsable pour la 

pureté des femmes s'abritaot seus son toit- un des motifs pour la 

baisse de l'âge de mariage des filies. 

Ce mariage devient ensuite !e devoir !e plus dur pour le chef 

de famille. Le peuple dit à juste raison: <La We est toujours bais­

sée chez celui qui a des filieS> (21). Et cet autre dicton si coloré: 

< Pour marier une filie, ii jaut dépenser douze paires de sanda­

/es > (22). 
Ce sont de tels soucis qui ont engendré le mépris qui enve­

loppe la filie souvent dês sa naissance. Nous nous en rendons 

compte d'aprés la philosophie que renferme le proverbe: •' C'est 

au pécheur que viennent des filies (23). 
2 
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Comme ils sont loin les temps védiques oule pere de Deva­

buli baignait de ses !armes les cbeveux de son enfant, en criant à 

maintes reprises: < Toi, eh e r enfant que j'aime l>. 

* 
* * 

C'est impossible de résumer dans une causerie comme celle-ci 

ce chapitre qui miroite les devoirs du cbef d'une grande famille 

patriarcale et les conséquences qui en ont découlé pour la posi­

tion de la !emme. 

L'indissolubilité du mariage- car le mariage devint un sacre­

ment, liant les conjoints pour la vi e éterndle ( et !e peuple sai! 

bien s'exprimer là dessus quand i\ dit parlant de l'épouse: «Ce 

n'est pas une assiette de jer blanc: 'on ne peut pas l'échanger> (24), 
et l'impossibiltté du divorce deviennent pour !e sexe féminin une 

cruauté d'autant plus frappante que l'on sai! que l'homme a tout 

!e droit pour une vie polygame, et que c'est même son devoir 

envers les ancétres de se procurer une autre femme au cas que la 

premiére ne !ui donne point de fils. Et lorsque, com me suite tout à 

fait courante, !e concubinal marcha de pair avec la polygamie et 

]es femmes blancbes furent importées pour le plaisir des cours, 

l'inf!uence de celles-ci, dont la traite fut plus répandue chez les 

populations côtiéres à cause des bateaux qui en faisaient marché, 

est de telle sort que la sagesse populaire profére à til r e d' ana­

théme: <Une bel/e femme est une ennemie > (25). 

La coquetterie feminine- !e signe même de l'esclavage, 

comme !e dit Gandhi- devint alors !'arme unique dans les maios 

des rivales et l'homme se laissa ensorceler par !e corps, sans se sou­

der de l'dme de sa compagne. Et à cette dégradation matérielle 

on n'a qu'à opposser la légende de l'amour immorte\ de l'incom­

parable Savitri qui, devenue hero"ine et imortalisée, par la tradition 
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remplit encare aujourd'hui d'un put idéalisme le coeur des femmes 

hindoues. 

C'est pour celà que, comme symbo\e de cette lutte entre la 

réalité déprimente et /'idéal à atteindre, j'ai trouvé pour motto de 

ce cbapitre !e proverbe si expressif: < Les yeux voient /e flrmament, 

mais la main n'y arrive point> (26). 
Vous comprenez qu'il ne m'est pas possible dans cette cau­

serie de me rapporter à tous les proverbes qui constituent la 

charpente de ce livre. II y en a qui, simples d'apparence, renfer­

ment néanmoins une beauté et profondeur incomparables, pui­

sés dans les plus hautes pensées des pbi!osophes védiques. Par 

exemple, !e proverbe: <la corde s'est brflli!e, mais son tors ne dis· 

parut poini> (27) n'est pas seulement l'expression d'un fait, ni 

même une pure allusion aux lois de l'hérédité: !e mot corde est 

dans l'Oupanishad, de même que la parole !e symbole de la liai· 

son entre Dieu et l'homme, et entre l'esprit de l'homme et celui 

des ancêtres, lors des of!randes. Remarquez maintenant comme le 

peuple dit, sans peut-ê-tre en évaluer la profondeur, à force de 

répétition: <la parole pour l'hornme, !e 1/i:ou pour la bétail> (28), 

pour ainsi illustrer la force de l'attachement que la parole, don 

divin dans la conception hindoue, représente envers une puissance 

supérieure, semblabh' au licou qui attache !e bétail au maitre. 

De tellés beautés contient !e folklore du l(onkan, offrant un 

champ d'une richesse incomparable pour ceux qui veuillent le 

moissonner. 

* 
* * 

<La pluie et !e solei! se marient> (29) voilà !e proverbe qui 

sert de motto pour le chapitre quatrieme, dans leque! j'essaye de 

démontrer les conséquences d'un choc des deux civilisations ànta-
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gonistes qui aurait eu lieu aprés l'invasion aryenne dans l'lnde, 

ou les dravidiens s'étaient établis et possédaient une culture Ires 

avancée, pent-être même supérieure à celle des envahisseurs 

comme le pronvent les excavations dans la vallée de l'lndus, à 

Mobenjodaro et Harappa. 

Uétat social d'un patriarcalisme à outrance est la caractéris­

tique dominante du monde hindou. Mais, était-il toujours ainsi? 

Trouve-t-on dans le folklore de nos jours des dictons, des légen­

des, des superstitions, des moeurs qui pourraient témoigner une 

image sociale antérieure? 

Sans entrer ici dans les diverses hypotbeses sur !'origine de 

ces deux peuples, je releve le fait que bientôt ii y eut un mélange 

social qui, dans le Mabarastra par exemple, ainsi qu'au Bengale 

et Orissa fut tel qu'on ne savait plus distinguer que deux castes à 

peine: les Brahmanes et les Soudrasi 

N'est-il donc pas trés acceptable que dans ce mélange 

cbacun de ces deux peuples ait joirlt à leur propre tradition des 

coutumes et moeurs de l'autre? 

D'une façon générale on doit admettre que le statut social 

des Aryens, au moment de l'invasion, était'le Patriarcal et celui 

des Dravidiens le Matriarca!. 

* 
* * 

Un proverbe intéressant dit à que! point les aborígenes 

influencérent les conquérants. Le voici: <Le peaple à cheveax noirs 

porta !e roi Bhrata à se parer des colliers de jemmes> (30). C' est un 

dicton I(anarais et je dois ajouter que, pour faire cette étude, j'ai 

eu à comparer les proverbes kanarais, mahrates et konkani, les 

premiers teintés surtout de Matriarcalisme, les seconds d'un 

mélange des deux systemes et les derniers se pencbant plutôt 

vers le Patriarcal. 
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J'ai díl étudier le code de Manou sous ce point de vue et je 

m'étonnais d'y trouver des traits évidents de matriarca!, malgré 

que le législateur est un avocat intransigeant du Patriarcalisme. 

Ainsi, par exernple, Manou vante le fils de la fille comme égal au 

fils du fils. D'oit l'institution du mariage appelé Patrika, ou le fils 

de la fille devient le successeur et gardien. de la gMra (c'est-à-dire, 

gardien du lignage de farnille)- ce qui est une infiltration évidente 

d'une coutume matriarcale, três mal vue dans les temps védiques et 

bien en opposition avec · un paragraphe du même législateur qui 

dit: <Quelles que soient les qunlités d'un homme auquel une femme 

•est unie par un mariage légitime, elle acquiert elle mêrne ces 

•qualités de même que la riviére par son union avec I'Océan>. 

* 
* * 

La société matriarcale se laissa à soo tour influencer par les 

envahisseurs. Un proverbe kanarais dit: < /e rnari doi! a as si venir à 

ta maison- Diea doi! aassi donner des jils> (31 ). - preuve des 

tendances patriarcales voulant imposer à l'homme la responsabi­

lité de Ia famille et à la femme la sainteté du mariage avec le 
mari élevé à la catégorie de Dieu. 

Les descriptions si remarquablement vives des voyageurs 

portugais, comme Duarte Barbosa e Pais, nous apprennent les 

coutumes extraordinaires des peuples dravidiens du Sud de l'Inde, 

coutumes qui persistent encore. Ce qui frappa l'esprit occidental, 

c'est que parmi ces peuplades ce n'est pas le fils qui compte, 
mais le fils de la soeur a1née. 

<Le jils n'est pas un parent, la pai/le n'est pas jeu > (32) dit le 

proverbe kanarais. Je voudrais bien mettre en relief la subtilité 

que je devine dans ce proverbe: !e kanarais, opposé à l'idée que 

le fils devrait être un parent, le compare à la paille à laquelle 
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manque l'étince!le pour devenir leu- ce leu qui chez les Aryens 

était le symbole sacré du foyer. 

Le propre 1\onkan conserve les traits de la tradition dravi­

dienne dans le prover h e: < Le jils est selon la tnere et la queue est 

selon !e chien> (33). 

D'autres preuves encare: l'importance· de l'oncle maternel, 

nommé l(amavan dans la famille matriarcale et qui doi! représen­

ter dans la vie sociale la famille de sa soeur et administrer ses 

biens, est si grande qu'elle équivaut à celle du pére et Manou n'a 

pu se dérober à lui laisser une place d'honneur à l'occasion des 

cérémonies réligieuses. 

La persistence des coutumes des aborigilnes, malgré l'influence 

des Aryens conquérants, est un signe indoubitable d'une civilisa­

tion déjà assez avancée et impossible d'être rayée par la force de 
la conquête. 

Et Manou est forcé de se montrer lolérant envers les opi­

nions contraíres quand ii dit: < quelques sages vantent de préfé­

<rence la semence; d'autres le champ; d'autres estiment à la fois 

de champ et la semence> (imJtile de dire qu'en parlant de 

semence et champ ii se rapporte aux deux sexes). 

Nous trouvons dans une berceuse de Bihar cet étrange 

mélange des deux cultores. Elle invoque la !une comme l'oncle 

maternel (la !une est cànsidérée la demeure des ancêtres et 

voilà l'oncle maternel comme le repré<entant de la famille). Elle 

finit néanmoins avec un refrain tout à fait patriarcal que voici: 

<À quoi sert l'épouse du frére a1né? Elle ser! pour élever de 

< beaux garçons,, Cette chanson contient en même temps l'un 

des traits le plus caractéristique des peuplades matriarcales, qui 

est celui l'adoration de la !une. Et ii ne serait pas déplacé de 

rappeler ici que l'hindou du Sud se tient jusqn'aujourd'hui au calen­
drier lun8ire, avec treize mois par an. 
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* 

L'amalgamation de ces deux príncipes opposés aura causé 

des froissements dont nous ne saurions guére nous rendre compte. 

Déjà dans le R.amayana, lorsque la mére du héros exige l'obéis­

sance à sa parole à l'exemple des Dieux, en lui rappelant encare 

la loi de Manou qui exalte la mére au dessus du pére, R.ama, la 

personification même du plus haut D!zarma (devoir sacré) affran­

chit la tradition que la mére veut I ui imposer, en I ui repondant: 

c Pardon, j'obéis à la parole de moo pere >. 

Dans la légende de Parashourama - si particuliérement liée 

à Goa- qui raconte que le fils tua la mére par l'ordre du pêre 

et ou, plns tard, Parashourama, sous le poids du remords, fit 

ressuscitar la morte, je crois de voir, vivement dépeinte cette lutte 

pciur l'abolition du Matriarca! et la conciliation !inale des deux 

cultores dans les pays fortement impregnés de la tradition matriar­

cale. 

Ainsi, les légendes sont multiples qui, analysées sous ce point 

de vue, dévoilent cet état de transition et de mutuelles transi­

geances. Manou naus en donne l'évideoce lorsqu'il dit: <à moins 

<que les deux parties aient fait une convention particuliêre, le 

<produit du cbamp appartient au maitre du champ; la !erre (litté­

<ralement, matrice) est plus importante que la semence>, 

II y a des proverbes konkani issus de conceptions matriarca­

les que l'esprit hindou moderne, moulé à l'aryen, saurait dificile­

ment interpréter. Par exemple, I e proverbe: <Pas la mere, mais si 

la tanie> (34) dont une autre version semble un nonsense au 1\onka­

niste Dr. Chavan. Cette version dit; <Laisse mourir la mi!re, mais 

que la !ante vive> (35). Mais si nous nous rappelons du récit de 

Duarte Barbosa, montrant que chez les Nayres ce n'est pas la 

femme du roi qui est la mére du successeur, le proverbe acquiert 
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sa réelle valeur comme l'expression d'une idée puremeot matriar­
cale. 

Et !e proverbe: <Deux soeurs mariées, méme dans /e voisinage, 

ne se rencontrent pias dans ce monde> (36) ne fait·il pas l'interpré­

ter comme un cri de douleur des soeurs de stock matriarca! pour 

les liens cruellement brisés par la force du patriarcal? Car je vous 

rappelle qu'une filie, une lois mariée, est détachée entiêrement des 

liens de sa lamille et n'est pas même permise ni de porter !e deuii 

pour les siens, ni d'adorer !e Dieu de sa maison paternelle. 

Le mariage entre deux cousins- si fréquent au Sud de l'lnde, 

malgré les strictes lois brahmaniques qui interdisent des mariages 

des membres plus proches, saul à partir du cinquiême et sixiême 

degré est encore un vestige de matriarca! qui a pu même influen­

cer une hymne du ~igveda. 

Au l(onkan, n'est de préférence la filie de l'oncle malernel 

qui est destinée comme épouse pour !e fils de la soeur paternelle. 

Des projets de telles liaisons sont tenus en en haute estime et ii 

arrive qu'on voit des promesses de mariage des êtres qui ne sont 

encore nés ni co(lças. 

Et, fait curieux, que même dans !e champ linguistique, dans 

les langues dravidiennes, ii n'y a qu'un seu! mot pour désigner soit 

l'oncle maternel, soit le beau·pere; ainsi qu'au l(onkan ii y a aussi 

un nom commun pour la !ante paternelle et la mêre elle-même. 

Si I e peuple kanarais dit: < Ne fdclzez pas la fil/e de la maison, 

ne détruisez pas /e pilier central de la maison > (37), !e l(onkan, 

sonmis davantage à l'iniluence patriarcale, en a conservé les 

traits dans une certaine tendresse envers la filie, exprimée dans 

le proverbe: <La .fil/e appartient au pére comme /e pays au roi> (38). 

Je suis d'avis que les proverbes si souvent, cités et qui 

exaltent la femme, comme par exemple: <Ne bats point ni avec 

une jleur une jemme chargée de cent fautes > (39),. ou cet autre qui 

dit: < M~me que tu vaies avec tes propres yeux jaute1 une jemme, 

I 
' 
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couvre·le avec de la ferre; car si el/e dit: je suis une jemme, mtme te 

diable en aura pitié» (40) furent tous créés par le peuple matriar­

ca! de l'lnde, ou, parmi les dravidiens comme nous le raconte !e 

chroniste portugais, une lemme n'est jamais punie de la peine de 

mort. 

* 
* * 

La justaposition de ces deux príncipes, l'un à coté de l'autre, 

est bien exprimée dans I e proverbe; < Comme /e pére te! /e jils, 

comrne la mere te/te lajille> (41). 
Et sur ce concept on considére au I(onkan les mariages entre 

le fils de la soeur et la filie du frêre comme permis et sans 

objection, tandis qu'une liaison entre la filie de la soeur et le fils 

du frêre est inconcévable; car la filie ayant hérité des qualités de 

la mêre et le fils celles du pêre, les deux sont considérés comme 

frêre et soeur. 

* 
* * 

Et vous trouverez certainement intéressant de savoir que 

plusienrs coutumes provenantes de ces doubles influences ont nne 

telle force de tradition qu'elles se sont conservées jusqu'à nos 

jours- même dans les classes christianisées. Ainsi, la double 

fête de mariage, encore aujourd'hui célébrée dans les deux mai­

sons des parents des jeunes mariés; l'habitude de prendre la filie 

à la maison de la mêre pour son premier accouchement et d' au­

tres qu'il serait bien long à énumérer. Avec tout droit nous 

pourrons donc souligner la phrase lapidaire de·Fergusson: <PG!­

tout dans /'lnde te passé est /e présent et /e présent est te passé>. 

Si nous passons au champ de la Mythologie on trouve. les 

mêmes absorptions réciproques et los idées les plus diverses se 

confondent bientôt dans un même symbolisme. Les conceptions 
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de la v ache sacrée et de la !erre- symboles de notre subsistance, 

issus respectivement d' origine aryenne et dravidienne s'unissent 

plus tard dans la déesse Aditi. La grande tolérance des conque­

rants, avec laquelle ils finirent par tout aborder, par tout absor­

ber, aboutit à la fio au regne suprême du monde spirituel qui, 

par son Universalité sans pareille, fait le charme de la civilisation 

hiodoue. 

C' est un fait indiscutable cette absorption! Mais quels résul­

tats a·t-elle donnés dans l'évolution sociale de !'Iode? 

Dans la vie de famille, ou les intermariages se multiplierent 

déjà dans les temps védiques, une lutte ardente et dure a du être 

la conséquence. Car les coutumes et moeurs - la sacrée tradition 

- c'est la derniere chose qu'un peuple se décide a sacrifier. 

Manou se plaint: « en contractant des mariages repréhensibles, la 

clamille tombe dans l'avilissemenl>. 

Considérons maintenant un foyer mixte ou la femme se !ais­

sai!, naturellement, guider par les concepts moraux des dravi­

diens, qui sont: /e mariage libre et les palmes du triomphe pour 

cette femme qui aurait le plus grande nombre. d'amants; la vfrgi· 

nité considérée une tâche deshonorante et à tel paiol qu'encore 

au seizieme siecle, chez les Nayars, une filie qui mourait vierge 

était considérée damnée, car elle avait manqué au devoir de la vi e I 

Est'il donc étonnant que I' Aryen patriarcal se voyait forcé de 

faire du mariage un sacrement ou ii fallait étouffer le moindre 

sens matériel sons I e manteau réligieux I? De là la déiinition hin­

doue du mariage: <Le mariage, c'est l'appropriation <d'une aide 

pour l'accomplissement dos devoirs réligie1;x>. Et Manou donnera le 

precepte: < Le mari ne fait qu'une personne avec soo épouse >, 

precepte qui se transformai! bientôt dans I e proverbe: « Le mari 

est la vie de la jemme' (13). 

Avec cela on donnait le pas le plus décisif pour l'établisse­

ment d'un patriarcalisme exaggéré. Mais les moeurs des abori-
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genes ne s'éffaçaient pas facilement et sons l'avatar réligieux 

entraient à leur tour dans l'Hindouisme. C'est ainsi que l'image 

sociale de !'Iode a encare aujourd'hui une telle coloration qu'on 

ne saura guere ou tracer la ligne entre la lumiêre et l'ombre, 

entre les moeurs trop licencieuses traditionelles et ce qu'on qua­

lifie de prostitution. 

. Que! étonnement donc que la femme, devant la critique 

aryenne, se faisait coupable de toute cette immoralité dont nous 

parlent des proverbes multiples? Que! étonnement que I e peuple 

n'eut point cru même à la pureté de la divine Sita aprés son 
enlêvement? 

En sanskrit on trouve cette triste affirmation: < même que 

< l'époux soit illustre, enseigné dans l'éthique, érudit et de famille 

• noble, combien de lois sa femme ne desire+ elle pas un· amant?, 

Et la bouche du peuple proclame: c seu/e la mt!re sait qui est /e 

pere de son jils > ( 42). 

Si jadis on établit la coutume de faire devant le Dieu Varuna 

confesse r de ses fautes la femme avant qu' elle put ai der soo mari 

dans les sacrifices, ne douions point qu'il fallait bientôt lui défen­

dre sa participation mdme dans les cérémonies réligieuses, si sacrées 

pour la famille aryenne. 

Ainsi, ne sera+il pas de ces soidisant fautes de la jemme, 

nées d'un pur conjlit éthique et et!znique qu'est venu le besoin de 

créer des prdtres oj/iciels, sous la domination desquels elle fut de 

plus en plus écrasée? Rappelons-nous que daos les temps védi~ 

ques le célébrant du coite n'était que le chef de la famille. 

Le mariage enfantin; le mariage obligatoire pour la femme, 

la défense compléte de remariage des veuves- toutes ces coutu­

mes extraordinaires ne sont-elles pas des conséqueoces naturelles 

de cette infiltration de la tradition matriarcale qu'il fallait écraser 

dans le foyer de l'envahisseur? Combien de lois une veuve 

n'aurait-elle pas recommencé la vie matriarcale lorsqu'elle se 
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trouvait libre du mariage contracté avec un ma ri aryen? Le pró­

verbo dit: ,«Une veuve a sept maris> (43). 
De telles circonstances auront-elles fait généraliser la coutume 

de Suttee en vogue d'abord seulement chez les nobles? Ne fallait-il 
pas à tout prili: exige r de la femme sa' jidelifé envers un seu! et 

unique mari? 

Et davantage: ne fallait-il pas abolir l'influence féminine dans 

le foyer, défendant !e mariage avec une femme d'un rang plus 
haut que celui de l'homme? Manou p~rle avec dédain l'homme 

qui obéit en toutes choses comme un esclave à sa femme et le 

Mababharata chante: <même que tu les flattes (les femmes), ne 

leur permets jamais de régner sur toi>. 

Et la défense du droit de propriété anx femmes ne vie.nt-e1le 

pas comme une réaction logique de la par! des aryens pour ané­
antir Tinfluence de la seigneurie matri.arcale? Et la négation de 

J'âme chez la femme et l'hypertrophie de J'âme masculine jusqti'à 

la divinisation ne sont-elles pas les produits de ce conflit formi­

dable? 
Mais dans la vie des peuples la force ,de la tradition est 

impossible à effacer et ainsi nous trouvons ce contraste frappant: 
qu'à coté de l'homme divinisé existe la mére divinisée, les deux 

comme deux pôles également puissants au milieu desquels se 
tra1ne misérable et malheureuse la femme esc/ave. 

Le patriarcalisme indien n'est pas um produit d'évolution 
naturell~, mais si la résultante. d'une réaction contre une force 
opposée et trop puissante. Et de là vient son exaggération. 

Les. propres tendances psycho-réligieuses totalement différen­
tes, tour à tour triompbantes dans !e cours du· temps: les dravi­

diens, porteurs du sentiment e! de la foi, divinisant la !une incons­

tante et tout ci qui est terrestre et changeable et limilé; les aryens, 

culteurs de la science et de l'esprit, divinisarit !e solei! et !'espace 

illimifé et les énergies abstraites, ne sont que la preuve que deúx 
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éléments, essentiellement opposés, ont pris par! à la formation 

de cette culture complexe qu'est l'Hindouisme et ont originé par 

de constantes réactions mutuelles tant de systemes pbilosophiques 

· et réligieux. 
J'ai donc cboisi pour motto de ce chapitre qui contient une 

hypothese- j'ose I e di r e- tout à !ai! originale, le proverbe: 

, Le soleil et la pluie se marient> (29), sous leque! on peut symbo­

liser la complexe et parfois paradoxale culture indienne. 
II me restent encore trois cbapitres que je laisse pour le 

moment. j'y essaye de miroiter l'effet causé par la défense du 

droit de propriété cbez la femme. Et je l'accompagne pas à pas 

dans le passé, chercbant à analyser l'in!luence que les principaux 

mouvements réligieux-philosophiques auront eu sur elle et je par­

viens à la comprendre dans ses sentiments extraordinaires qui 
l'ont portée à monter, de son libre c/wix, à la pyre de soo mari. 

j'en ai cueilli un respect colossal pour cette âme forte que 

je souhaite soit bientôt placée dans un piédéstal digne de son 

héro'isme, d'ou elle puisse rayonner en tout liberté pour l'avan­

cement de l'lnde. 
Car ii faut reconnaitre que dans les plis du sari de ses mil­

liers de femmes l'lnde porte les marques et de sa grandeur et de 
sa décadence. L'lnde- permettez-moi de répéter à haute voix, ce 

qu'il-y-a déjà un demi-siecle entrevoyait l'orientaliste Jacolliot et 

pour que tous les lndiens entendent ce qui pense une femme née 

dans un pays libre -l'lnde n'était libre qu'avec la femme libre; 

!'Iode devint esclave avec la femme esclave. 

APPENDICE 

Les proverbes sur lesquels se fonde ce travai! ont été pris aux langues konkani, 

mahratte et kanaraise. Seuls les premierS pouvant être écrits en-caraCteres romains, 
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so~t donnés it~ extemo, dans cet appendice, d'autant plus que le konkani, malgré 

qu elle est une langue morte, est employé au Konkan et plus particuliêrement à Goa. 

Légende: kan. = kanarais; ~ahr. = mahratte; konk. = konkani; D. = 
= Dalgado; Ch. =Dr. Chavan; B. M. =Barreto Miranda; Aut. = collectionné 

par l'auteur; Th. D. = Thiselton Dyer; T. = Talmaki; V r.= Vriddachanakya; 
Man = Manwaring. 

1 kan. 687 

2 konk. Avãychem dukh gãlãyxi, dãldirak sampãdxi. D. 1606 

8 konk. Avãi mortórish, giiroz tiji zãttã, ,ani rat zatrish uzvad zai úittã. 
B. M. 182 

4 konk. Mili mêli, s:'irgã. geló. Aut. 

5 konk. Kãxi gê suné? Ghãra sarki. D. 1956 
6 konk. Divya tãla kalok D. 460 

7 konk. Pavsan bhizlem ani ghovan marlem sarkem. D. 37ti 

8 konk. Ghovan baylek marlyar demand na. D. 375 

9 konk. Bail mhãnje davya pãyãchi vãhap,. Aut, 

10 konk. Pliyachi vahan plíyak. D. 483 ' 

11 konk. Xeta ad tçori, dadlya ad xindlilki:' D. 391 

12 konk. Ghovachya bhyan ghetlem ra~, ihãym mevlo musulman, tanem 

katrum vhelem nak. D. 412 

13 konk. mahr. Ghov vo bailecho giv. Aut. Man. _1348 

J.! konk. Khandya ghayakai uva ghayak duki tçad. T. 1020 

15 konk. Utravelyan kula pãrikxa, Idí.mãla valyan udãka parikxa. T, 904 

16 konk. Yeka utran modlelem man, dha utran sarkem zainii. T. 929 

17 konk. Hatantlem bhayr plídlyar vintçum yet, tondantlem bhayr pãdiyar 
vintçum yeta? D. 847 . 

18 mahr. Man. 669 

19 konk. UHiunchem nliy mhu_l.lyar ulã.unchem zata, horetachi vahan sunem 
wharta. D. 408 · 

20 konk. Pikillem pan pii?tã.nam, tarnem pan batista. T, ~ 71 

21 konk. Che~vankarachi man sãdantç khahi. D. 1624 

22 konk. Eka che?vak Iãgin k:irunk bara zutim zhãriíunk zay. D. 195 
23 mahr. Man. 1505 

24 konk. Kansarachi va!li nãy, plirtun di~um nazo. D. 1901 

25 mahr. Vr. 

26 konk. Akaxak dole pavtat, pun hat pava na. D. 583 
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27 konk. Siim zoUem pun vO!. vOchunk na. Aut. 

28 konk. Munxyak utar, gorvak davem. D. 824 

29 konk. Paus ani vãt kazar zatat. D. 206 

30 kan. 378 

31 kan. 997 

32 kan. 1391 

33 konk. Av3.y terit burgo, su?em terit sim'ti. D. 1643 

34 konk. May nliy, mavxy hoy? D. 1627 

35 konk. Avay marum mavxy urum. Ch. 42 

36 konk. Dhoghi bhiihini xezara, bhet na sãunsara. D. 1627 

37 Kan. 994 

38 mahr. Man. 1424 

39 Th. D. 

40 Th. D. 

41 ~onk. Bhlípliy sarko put, avliy sarki dhuv. Aut. 

31 

42 konk. mahe. Avay zanam khlin bh3.plíy tõ apliã putatçõ. Aut. Man 

1471 

43 konk. Randek sat ghov. Aut. 

Sources bibliograpbiques: R. Dalgado: Florilegio de Proverbias cottcattis, Coimp 

bra, 1922; Rao Saheb Dr. V. P. Chavan: The Kouleani Proverbs, Bombay, 1928; 

Roque Bernardo Barreto Miranda: Enfiada de A11exim g-oeses, Novagoa, 1931; 

S. S. Talmaki: Konlwti Proverbs aud Ko11kani Similes and Idipf11S (with an intra~ 

ductory note and a note on the Konkani language in its relation to Mahrathi), 

Bombay, 1932; S. S. Talmald: Korlkani Proverbs mtd Riddles, Lullabies and Nur­

sery Sougs, Bombay, 1936; Rev. A. Manwaring: Mahrabti Proverbs, 1899; T. F. 

Thiselton- Dyer: Folldore of Womem, London, 1905; Vriddachanakyia (collection 

de maximes populaires en mahratte traduites pour l'auteur par Mr. X. R. Sar~ 

dessae); IJOO f{attarese Pt·overbs -published by the Kanarese Mission (en Kanarais 

- traduits pour l'auteur par Mr. K. R. Keni). 
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Novos achados líticos nas áreas 

do· Castelo do Queijo e da Ervilha 

POR 

FERNANDO RUSSELL CORTEZ 

Há mais de meio século, foram pela vez primeira assinalados 

instrumentos de carácter paleolítico junto do Castelo do Queijo. 

este Castelo, obra construída por indicação do Conde de 

Lippe, destinava-se a defender a costa e fica situado junto do 

ribeiro do Queijo, no lugar do mesmo nome da freguesia de 

Nevogilde, largo tempo pertencente ao concelho de Bouças e 

hoje encorporada na cidade do Pôrto. 

Foi autor dos achados líticos o engenheiro Vasconcelos 
Cabral quando estudava certos depósitos superficiais na bacia 

inferior do Douro nos arredores do Pôrto. 

Dos resultados dêstes estudos, levou tal investigador breve 

comunicação ao IX Congresso de Antropologia e Arqueologia 

Pré-histórica, realizado em 1880 em Lisboa (1). 

Nesta comunicação pretendia encontrar certos vestígios de 

acção glaciária e mostrar as quartzites descobertas, que apresen­

tavam trabalho intencional. 

(1) Pereira Cabral, Resumé d'une étude sur quelques depóts superjlciels du 

bassin du Douro. Présence de l'llomme, vestiges d'action glaciaire. Lisboa, 1880; 

Estudo dos depósitos superficiais da bacia do Douro, Lisboa, 1881. 
3 
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Referentemente às quartzites, as suas conclusões não foram 

aceites pelo Congresso, e, segundo Cartailbac, <les membres les 

plus compétents du Congres ne paraissent pas disposés à admet­

tre .•• que les quartzites soient taillées > (1). 
Mais tarde, tendo o Dr. Joaquim Fontes estudado êsses 

instrumentos, guardados no Museu dos Serviços Geológicos, 

radicou-se-lhe no ânimo a impressão de que só algumas das 

peças descritas tinham sido submetidas a trabalho intencional ('). 

De.crevia aquêle investigador, no; seu breve estudo, instru­

mentos aparecidos na Ervilha e um fragmento de lâmina de sílex 

de três faces e com os bordos retocados. Tal lâmina foi encon­

trada no fôsso do Castelo do Queijo. Afirmava ser esta verdadei­

ramente paleolítica ("). 

Anos mais tarde, Rui de Serpa Pinto teve ocasião de exami­

nar êsses objectos nos Serviços Geológicos e classificou-os como 

pertencentes a um nível asturiense, posí-paleolítico, mas ainda 

duma fase pré-neolítica portanto ('). 

Não é dêstes achados que eu aqui venho falar, tomando a 

atenção de V. Ex.", mas sàmente referir alguns novos objectos 

encontrados nos lugares retro referidos. 

(1) Emile Cartailhac, Corzgres Jntemational d'Atzihropologie et d'Arcltéologie 

Préhistoriques, ín "Materiaux pour I'Histoire Primitive et Naturelle de l'Homme », 

Paris, 1880. 

(2) Joaquim Fontes, fnsfruments paléolithiques dans la Collection de Préhis­

toire du Service Oéologique, «Com. dos Serv. Oe9lógicos ~>, vol. XII, l-6. 

Id., Jnstmments paléolithiques des enuirons de Pórfo, " Boletim da Sociedade 
de Ciências Naturais :., vol. Vil. Lisboa, 1915. 

(S) Joaquim fontes, Ob. cit. 

(4) R. ui de Serpa Pinto, Nó fulas Asturienses, !II, in «Trabalhos da Socie­

dade Portuguesa de Antropologia e Etnologia», vol. v. Pôrto, 1931 ; Mendes 

Corrêa, Origens da cidade do Pôrto, 2,a ed. Põrto, 1935. 
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* 
* * 

A freguesia de Nevogilde, onde se verificaram os achados, 

encontra-se situada junto do mar e no bordo ocidental da Meseta. 

Esta freguesia está numa zona de contacto entre gneisses e 

granitos porfiróides, além de outras rochas de diferenciação 

magmática, zona orlada nalguns pontos de depósitos pliocénicos 
e modernos. 

Pereira Cabral queria ver nesta área vestígios da acção 

glaciária, representados por estriamentos na superfície das rochas 
existentes. 

Não logrou esta opinião larga e sossegada vida, pois não 

sendo parte das suas conclusões aceites pelo Congresso de 1880, 

foi passados poucos anos contrariada pelo Prof. Doutor Augusto 

Nobre (1), que negou tratar-se de qualquer vestígio de fenómenos 

glaciário mas que antes seriam praias levantadas, opinião ainda 

hoje aceite. 

Declarava que parecendo algumas das provas incontestáveis, 

reduzido era o número. de factos observados; que os caracteres 

pouco positivos de alguns e a defeituosa interpretação dada a 

outros o levaram a duvidar seriamente. l'êz um cuidadoso estudo 

dos depósitos e não encontrou um único traço indiscutível e que 

com razão pudesse ser atribuído à acção do gêlo ('). 

(1) A. Nobre, Êfude géologique sur le bassin da Douro, in < Mémoires de 

la Société Malacologique de Belgique », Bruxelas, 1892, vol. XXVII; Traços geo­

lógicos das praias do Pórfo, in «Boletim do Ateneu Comercial Portuense:., II ano, 

n.o 5. Põrto, 1892. 

(2) Segundo o Prof. Venceslau de Lima, existiam apenas estrias de erosão 

eólica nos rochedos, traços dos quais várias vezes falou ao Prof. Mendes Corrêa. 
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Verificou apenas a acção erosiva do mar conjuntamente com 

a disjunção do granito. 

Eram inúmeras as <marmitas de gigantes> existentes e situa­

das alguns metros acima do mais alto nível atingido pelas marés 

actuais, o que junto à qualidade e situação dos depósitos, o levou 

a concluir o atrás dito; eram praias levantadas e já modificadas 

pelo aluviamento, hoje emersas pela progressiva ascensão da 

linha de costa (1). 
Dadas as circunstâncias a que os depósitos têm estado sub­

metidos, dificilmente aquêles materiais podem concorrer para uma 

perfeita classificação da idade da formação. 

As praias levantadas, que do Douro se estendem para o 

Norte, têm um carácter um tanto ou quanto especial e diferente 

do das outras existentes na costa portuguesa. É evidente nelas 

o dispositivo em teclado (2) ao mesmo tempo que se verifica um 

desnível gradual à medida que nos desloéamos para o Norte: 

oitenta metros em Vila-Nova-de-Gaia, quinze metros em Viana. 

Podemos supor ter o mar tirreniano, mais ou menos, trans­

gredido nesta região. Verificou-se durante tal "transgressão uma 

acalmia orogénica ou então como que um distendimento defor­

mador, tendente a diminuir o relêvo ("). 

No grimaldiano, em que o mar rel(rediu, foram variados e 

mais ou menos curtos os períodos de estacionamento (4). Resulta­

ram dêste lento movimento negativo do mar, os terraços litorais 

médios e baixos que se encontram na nossa costa. 

(1) A. Nobre, Ob. cit. 

(2) J. Carríngton da Costa, Geologia do Pórto, in (,[Nova Monografia do 
Pôrto •. 1938. 

(S) Id., Evolução do meio geográfico na pré-história de Portugal. Vol. r do 

Congresso do Mundo Português, Lisboa, 1940. 

(4) !bid. 

R. CoR TEZ- Novos achad(ls liticos Est. I 

A praia junto da Estação de Zoologia :Marítima Doutor Augusto Nobre 

A praia do Castelo do Queijo. Lado Sul 
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A praia em que desagua o Ribeiro do Queijo 

Caminho de Pa9os 
(Clichés do autor) 
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Se não aceitarmos uma movimentação geral de todo o bloco 

peninsular, temos todavia de considerar como irrefutáveis certas 

transgressões e regressões de carácter generalizado, cujos efeitos 

poderão ter sido modificados por movimentos isostáticos ou 

outros movimentos locais. 

À nova mudança de posição da zona de desnível marginal 

corresponderam certas actividades terrestres, principalmente movi­

mentos epirogénicos, que, elevando o nosso território, acentuaram 

em determinados pontos o teclado do litoral. 

A transgressão flandriana deixou iniludíveis vestígios nas 

nossas costas. Uma formação dêste nível foi há pouco localizada 

pelo professor Carríogton junto do Castelo do Queijo, sendo 

constituída por depósitos de antiga praia levantada, hoje em dia 

só visível na baixa-mar. 

Fraca foi até hoje a fauna colhida nas praias de 17 a 30 

metros de altitude. 

Muitos dos restos de conchas estão deteriorados e por isso 

inclassificáveis. 

Devendo a sua classificação à amabilidade do Prof. Dou­

tor Augusto Nobre, apresento a lista dos restos faunísticos que 

consegui colher: 

- Pectunculus glycineris, Lin. 

- Triton nodiferus, Lamarck. 

- Mactra solida, Lin. 
O primeiro e último eram muito abundantes e pertencentes a 

níveis de altitude compreendida entre 13 e 30 metros. 

Da praia actual e junto do Castelo do Queijo colhi os seguin-

tes restos: 

- Palella athletica, Bean. 

- Cassis sabaron, Bruguiêre. 

- Cardium ec!zinatum, Lin. 

- Cardium norvegicum, Spengler. 
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- Oibula obliquata, Gmelin. 

- Nassa reticulata, Lin. 
- Venus, sp. 

- Natica, sp. (catena ?). 

* 
* * 

Tentei nas palavras atrás ditas, esboçar, despretensiosa e 

sucintamente, um aspecto geológico da região em que logrei 

encontrar, como já tinha sucedido em relação com Pereira Cabral, 
o espólio adiante descrito. 

Em meados de Agôsto do ano transacto, tive necessidade de 

identificar urna porção de areal situado nas cercanias do Castelo 

do Queijo. No caminho notei certa quantidade de seixos rolados, 
o que me fêz pensar na possibilidade de existirem aqui calhaus 

talhados intencionalmente pelo homem. 

Ao transpor um valado vi no.chão que acabava de calcar, um 
seixo rolado e lascado, com a forma de machadinha. 

Mais adiante, ao atravessar a Avenida da Boavista, encontrei 

um pêso de rêde. 

Tais achados fizeram com que, em dias sucessivos, percor­

resse o local e recolhesse, entre muitos outros, os instrumentos 

que ora tenho o prazer de apresentar aos meus prezados coo­

sócios. 
O espólio forneceu quartzites de tipologia paleolítica, grossei­

ros <coup de poing>, alguns frustes, quási todos talhados em 

ambas as faces a grandes lascas, espêssos, de gume em linha 
quebrada e conservando na base o talão constituído pela super­

fície polida do godo. 
A pátina é excelente em quási todos os exemplares. 

Nos instrumentos colhidos coexistem com os bifaces, picos 
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Fig. 1- Mapa das localizações de achados junto do Castelo do Queijo 
a que se refere êste trabalho. 

89 
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que lembram os asturienses, pesos de rêde, machadinhas e gran­

des lascas. 

Aparecem-nos em grande abundância as machadinbas forma­

das por seixos rolados, mais ou menos espalmados, de secção 

quási circular ou elíptica na extremidade dos quais foi talhado um 

pequeno gume obtido a grandes lascas, extraídas em diferentes 

inclinações, sem qualquer retoque, no mesmo ou em vários planos 

de ataque. 

No nível actualmente atingido pelo, oceano, encontrei também 

numerosa série de machadinbas de quartzite cinzento-acastanhada, 

de formato mais ou menos oblongo e mais ou menos espêssas. 

O seu gume pode ser constituído pela aresta resultante da 

saída duma grande lasca, podendo também apresentar vários 

planos de fractura. Não mostram vestígios de qualquer retoque e 

têm um aspecto algo fruste. 

Aparecem outras macbadinhas de gume arqueado, formado 

pela extracção de diversas lascas em vários planos de percussão. 

Quási que podíamos dizer em um plano de ataque e dois 

outros de retoque (fig. 3-h). 

Coexistem com aquelas uns outros intrumentos, fabricados de 

seixos chatos de pequeno e médio porte. O gume que é aguçado 

resulta da extracção de duas lascas principais fazendo um ângulo 

mais ou menos agudo com o eixo maior do godo. 

Todos êstes instrumentos são talhados numa só face e de 

aspecto algo fruste. Estão muito rolados, talvez devido à acção 

sucessiva do mar. 

l:lste espólio lítico encontra-se no nível da praia actual loca­

lizada entre o Castelo do Queijo e o molhe sul do pôrto de Lei­

xões, sendo revolvidos e tornando-se fácil a sua colheita depois 

dum temporal de sudoeste. 

Num terraço situado a um nível de vinte metros encontrei, numa 

busca subseqUente, o belíssimo biface representado na figura 2-a. 

a. 

b 

c 
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Fig. 2- Peças de morfologia paleolitica dos lugares do Queijo 
e Castelo. (1/s do tamanho natural). 

41 
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A sua pátina é óptima e muito diferente daquela que apresentam 

os objectos encontrados em níveis inferiores. 

êste exemplar que mede 12,5 cm. de maior dimensão, é de 
formato sub·rectangular, foi feito dum calhau rolado de quartzite, 

amarelo-acastanhado, e foi talhado a grandes lascas nos bordos de 

ambas as faces de forma a produzir o típico bordo em zigue­

zague peculiar ao Cheulense e Acheulense antigo. Possui a parti­
cularidade de ter um bico semelhante ao dum pato, a substituir a 

aresta marginal, bico cortado por uma p~quena face. 
O trabalho intencional não se estende a tôda a superfície do 

bordo, restando ainda um pedaço da superfície rolada, formando 
como que o talão do machado. 

Também idêntico é aos encontrados em Casal do Monte e de 
morfologia parecida com o representado na figura 5 do trabalho do 

Prof. Mendes Corrêa relativo a novas estações líticas em Muge, 
instrumento proveniente do Granho, perto de Muge (1). 

Um outro biface talhado também a grandes lascas, tiradas na 
direcção do maior comprimento, tem um formato quási triangular 

e aguçado. O talão que é formado pela superfíc~e natural do seixo, 

não se prolonga pelas duas faces devido ao talhe de uma delas 

não ter sido executado nos bordos, mas sim constituindo uma 

única lasca, formando quási que uma face plana (fig. 2-b). 

A sua técnica faz lembrar a clactoniense- grandes lascas 
com bolbo bastante pronunciado - e o gume que esta peça apre­
senta não é em linha quebrada, mas sim constituído pelo bordo 

cortante deixado ficar quando a extracção da lasca. 

Semelha nma lasca de grandes dimepsões, talhada em ambas 

as faces, lembrando um triedro abevilense, tentando-me quási o 

(l) Mendes Corrêa, Novas estações lllicas em Muge. Vol. 1 do Congresso 

do Mundo Português, Lisboa, 1940. 
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Fig. 3 -Peças de morfologia asturiense encontradas na Ervilha, 
Queijo e Castelo. (1/s do tamanho natural). 
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denominá-la como pertencente à indústria designada pelo Abade 

Breuil, C/acto(no)-Abevilense (1). 
Apareceu também um biface, lascado num seixo de quartzite 

e talhado no sentido do maior comprimento; foi fabricado com o 

lascado miúdo, confundindo-se por vezes com o retocado de cer­

tas peças. 

Descrevo agora uma outra peça, que parece uma lasca, se 

bem que aperfeiçoada em ambas as faces. 

Dada a forma pontiaguda com pequenos retoques e visto 

conservar ainda parte da superfície rolada e primitiva, podíamos 

ser levados a classificar tal instrumento como um biface. Se nesta 

estação aparecessem objectos de pequeno talhe, poderíamos dizer 

que tal peça era um núcleo. 

Parece uma representada por Pereira Cabral no seu trabalho 

e também descrita (2). 

Outras lascas de grandes dimensões· e pêso foram também 

encontradas, uma no lugar do Queijo outra na Ervilha. 

O seu pêso é elevado e justifica um emprêgo em tarefas 

afins daquelas em que era usado o biface. 

Os instrumentos que mais abundam nesta jazida são as 

machadinhas, como de resto sucede nas estações da Gandra ("), 

Esposende, e na de Camposaocos na Galiza ('). 

A maior parte delas tem um gume vivo. O seu lascado é 

feito no bordo do godo mais ou menos oblongo de maneira tal 

(1) Henri Breuil, Notions de Préflistoire anqienne et d' Art Préhistorique, Lis­
boa, 1942, IO,c cours, pág. 2. 

(2) Pereira Cabral, ob. cit. 

(3) J. R.. dos Santos Júnior, Nova estação asfuriense na foz do Cávado, 

Oandra. V o!. 1 do Congresso do Mundo Portug~ês, Lisboa, 1940. 
(4) Joaquim Pontes, Estação paleolítica de Camposancos (Pontevedra, Espa­

nha), in cBrotéria», vol. I. Caminha, 1925. 
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que o encontro da superfície lascada, talhada numa só face, com 

a superfície primitiva e rolada da outra gera uma ou mais arestas 

vivas, de talhe mais ou menos arqueado, conferindo a êstes instru­

mentos essa designação justa de machadinhas. 
Serviriam para destacar dos rochedos os moluscos -lapas, 

mexilhões e percebas- que constituíam parte da alimentação do 

homem de então. 
São de variados tamanhos, variando também muito o seu pêso. 

Uma que apareceu na Ervilha, muito bem patinada e rolada, 

mostrando três planos de ataque com diferentes inclinações, apre­

senta-se-nos muito rolada, o que podia levar-nos a atribuir-lhe 

uma maior antiguidade (fig. 3-h). 
Com 0 mobiliário lítico ora descrito e encontrado nas áreas 

pertencentes à freguesia de Nevogilde, nos lugares do Queijo, Cas­
telo, Ervilha e Paços, coexistem instrumentos de tipologia até 

hoje denominada .:asturiense». 
Picos, tipicamente asturienses, foi coisa que eu não encontrei. 

Um objecto lembra os picos arredondados descritos por Rui de 

Serpa e denominados < ancorenses' ('). São instrumentos pon­

tiagudos, talhados na face anterior dum calhau rolado de 

quartzite e em que a clássica e característica aresta mediana é 

substituída por uma outra face. Também a superfície rolada que 

forma o talão se prolonga pela face anterior, muitas vezes até à 

extremidade do pico (fig. 3-f). 
O gume dos objectos dêste tipo que nesta estação aparecem, 

é por vezes, de formato semi-hexagonal e constituído principal­

mente por três planos de ataque em que os laterais apresentam a 

mesma inclinação em relação ao eixo do godo (fig. 3-i). 

(1) R. ui de Serpa Pinto, O asluriense em Portugal, in ~Trabalhos da Socie-

dade Portuguesa de Antropologia e Etnologia » 1 vol. IV, I fase. Põrto, 1930. 
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Lembra uma peça por mim encontrada, juntamente com o 

abade Breuil, cêrca de 800 m. ao sul de Lavadores. 

Apareceu um outro pico de arestas vivas regularmente pati­

nado, talhado a grandes lascas convexas com vária inclinação e 

concorrendo a formar uma aresta mediana. 

Tem a extremidade partida e é muito parecido com alguns 

dos encontrados em Muge, se bem de pêso muito menor (fig. 3·g). 

estes dois achados foram feitos em lugares situados cêrca 

de 20 m. acima do nível médio e actual do mar. 

Ao nível do mar, junto do Castelo do Queijo e onde encon­

trei as machadinhas para trás descritas, apareceram também 

outros picos fabricados em quartzite acinzentada, alguns bas­

tante rolados, apresentando a aresta média com quatro faces 

principais, duas de cada lado, formadas por planos de ataque 

concorrentes. 

Aparecem também outros que semelham os encontrados por 

Rui Serpa em Âncora e representados a, figuras 8 e 9 do seu traba­

lho. Temos de reconhecer que êstes exemplares, embora tendo de 

comum, com os picos de talhe asturiense a forma mais ou menos 

pontiaguda, o talhe só numa face e a conservação da superfície 

natural na outra e na base, não possuem a relativa homogenei­

dade dos picos das praias minhotas. 

Em muitas estações como em Arronches, Elvas, nas margens 

do Caia, Casal do Monte, etc., que são consideradas como do 

paleolítico inferior, aparecem alguns dos instrumentos de quartzite 

talhados dum só lado. 

Tal estado de coisas leva-nos a admitir para o presumível 

asturiense que coexiste com instrumentos de morfologia paleolí­

tica uma maior antiguidade em relação aos picos post-azilienses 

dos cantábricos. Estas associações são inteiramente favoráveis à 

opinião do distinto pré-historiador o reverendo Padre Eugénio 

jalhay, segundo o qual a indústria asturiense veio do sul para o 
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norte, da África para a Península (1). Um pré-asturiense meridio­

nal, de carácter paleolítico, é também admitido pelo rev. H. Breuil 

e pelo Prof. Mendes Corrêa. 
A tipologia aproxima alguns instrumentos dos paleolíticos de 

Lisboa e Elvas, estações também de superfície. Dado que a 

estratigrafia é precária, as referências faunisticas muito parcas, as 

sobreposições arqueológicas nulas, razões de monta há pelas quais 

de aconselhar é uma prudente reserva. 
É uma hipótese sedutora o admitir que no paleolítico inferior 

nasceu < in loco> um pré-asturiense, talvez sincrónico com o 

paleolítico superior, em todo o caso anterior à época ~esolitica 
dos concheiros do Tejo. Esta cultura teria emigrado para o norte, 

dando o asturiense prôpriamente dito (2). 

Outros objectos por mim agora encontrados são os conhe­

cidos pesos de rêde, fabricados de seixos alongado<, com dois 

chanfros em cada lado do godo de modo a formarem na região 

central como que um estrangulamento. estes chanfros são feitos 

na extremidade do diâmetro menor na posição mais favorável 

para o seu emprêgo (fig. 3-k). 
Apareceu na Ervilha um objecto que, parecendo· me ter servido 

também de pêso de rêde, merece todavia uma referência especial 

devido à sua tipologia pouco vulgar. Tem quatro chanfros em vez 

de dois, de cada lado do seixo. Refiro ainda outro seixo com o las­

cado fruste em ambas as extremidades do maior comprimento: é 

semelhante a um encontrado na estação de Gandra, Esposende. 

(1) Eugénio Jalhay, Serão pré-asturienses as estações pré-históricas do litoral 

galaico-minhoto? in ,z Brotéria :o, vol. XVI. Lx. 1933. 
Id., L 'industrie de type asturien sera-telle une industrie purement loca/e? in 

"Proc. first lnt. Congress Preh. Protoh. Sciences •· Londres, 1932. 

(2) Mendes Corrêa, Novas estações /iticas em Muge. Vol. I do Congresso do 

1\\undo Português. Lisboa, 1940. 
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estes pesos são objectos pouco vulgares nas estações astu­

rienses do Minho, ao contrário do que sucede nas ora descritas 
e imediatamente ao sul do Douro (fig. 3-e e i). 

Estaria tentado a classificar êstes últimos achados como tal­

vez pertencentes ao Languedociano, levado a ial pela semelhança 
de mobiliário com o da estação de Camposancos- especialmente 
pela abundância de machadinhas e picos arredondados e pesos de 

rêde simultâneamente com instrumentos do paleolítico inferior. 

É de considerar a opinião do Prof. Burkitt que quere ver 

nesta indústria uma manifestação humana mais antiga que a das 

Astúrias. Corresponderia em Portugal ao paleolítico superior ('). 
Porém, não proponho qualquer classificação para êstes acha­

dos crivelmente paleolíticos, dado que nova arrumação foi pro­

posta para o paleolítico português mercê dos estudos levados a 
cabo ultimamente, sobretudo pelo abade, Breu i! e por Zbyszewski. 

Dos factos atrás apresentados resulta, ·a meu ver, que razão 
de sobra tinha o engenheiro Pereira Cabral em guardar e estudar 

as quartzitos trabalhadas intencionalmente e que, classificadas de 

paleolíticas, apresentou à apreciação do IX Co9gresso Internacio­
nal de Antropologia e Arqueologia Pré-histórica que em 1880 se 

realizou ém Lisboa. 
Factos novos vêm por vezes mais tarde rectificar criticas 

autoriZE das que se supunham definitivas. Assim foi neste caso. 

Tardou, mas nunca é demasiado tarde para fazer justiça, para 

proclamar a verdade. 

Instituto de Antropologia da Universidade do Pôrlo. 19MI-943. 

(1) Milles Burkitt, Notes of ajoumey though Nortfl-west Spain and Portugal, 

in • Prehistor. Society of East Anglia ~, VI. 1931. 

NOTAS SÔBRE A ESTATURA DE ALGUMAS 
POPULAÇÕES INDÍGENAS DE ANGOLA 

POR 

ALEXANDRE SARMENTO 
Médico dos Serviços de Saúde de Angola 

Sócio efecllvo da Sociedade Porluguesa de Anlropologla e Einologla 

O presente trabalho tem por tema o estudo de um impor­

tante carácter somático- a estatura- em três grupos étnicos 

de Angola: Quiôcos, Bienos e Bacangalas. 
Apresento a segui~ os resultados das minhas mensurações 

em indivíduos dessas três populações nativas de Angola, fazendo 
também a comparação dêsses meus resultados com as observa­

ções que sôbre a estatura dos negros angolanos têm sido levadas 

a cabo por outros investigadores portugueses. 

Quiôcos 

Observei 36 Quiôcos, todos adultos e do sexo masculino. As 

observações foram feitas em Vila-General-Machado, sendo os 
Quiôcos dos sobados Samôa e Sauanga, da área do pôsto de 

Neves Ferreira (Cuemba, concelho de Camacupa). 

Eis os resultados obtidos: 

Valor médio da estatura 

Desvio padrão 

Valor máximo 

V alar mínimo 

lm,694 

6,58 

1m,sos 

1m,582 



50 ALEXANDRE SARMENTO 

Vê-se, portanto, que, segundo a classificação de Topinard, os 

Quiôcos são de estatura acima da média. 

Agrupando nas quatro categorias da citada classificação os 

valores que obtive nas minhas mensurações, obtemos o seguinte 

quadro: 

Estaturas baixas (menos de 1m,60) 2 5,5 "lo 

2o 
18 
16 
14 
12 
to 
8 
6 
4 
2 

• 
• 
• 

abaixo da média {lm,600 a lm,649) 7 19,4 Ofo 
acima da média (IID,650 a tm,699} 8 22,2 Ofo 
altas (lm,70 para cima) . 19 52,7 "lo 

Há, como se vê, uma maior percentagem de estaturas altas, 

sendo relativamente pequena a 

pulôcos C36l 

tstoturo media (ó94. 

de estaturas baixas. 

~azão tinha, pois, Fonseca 

Cardoso quando escreveu: <os 

Qui~cos são de alta estatura, 

no seu tipo puro, ou acima 

da média>. 

o L_~~--------- f.sb:ll. 

O me~mo distinto antro­

pólogo, quando da sua estada 

na Capitania-Mar do Moxico há 

perto de quarenta anos, obser­

vou 90 Quiôcos, tendo as suas 

observações servido de base ao 

"' 61 ~ ~ !2. 
~ 3 ~- "' "' ... 

"' "' <r a· 

eminente professor de Antropologia da Faculdade de Ciências do 

Pôrto, Doutor A. A. Mendes Corrêa, para a elaboração do seu 

douto estudo Quiócos, Luimbes, Luenas e Lutchazes, publicado 

em 1916. 
esses Quiôcos habitavam uma região que, de um modo geral, 

se pode considerar a mesma dos sobados a que pertencem os 

36 Quiôcos por mim examinados. 
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É-me grato registar, portanto, a concordância dos meus resul­

tados com os obtidos pelos ilustres investigadores citados,·- resul­

tados êstes que a seguir transcrevo, para poderem ser confrontados 

com os meus: 

Estatura média 

Estaturas baixas. 

• 
» 

abaixo da média. 

acima da média 

altas 

I m,695 

3,3 Ofo 
Jb,7 Ofo 
35,6 Ofo 

44,4 Ofo 

Entre a média por mim obtida (Jm,694) e a do Prof. Mendes 

Corrêa (Jm,695) há, como se vê, a diferença de uma milésima 

apenas, podendo-se, pois, considerar como estatisticamente nula 

a diferença. 

Em ambas as séries se nota também maior percentagem de 

estaturas altas e pequena percentagem de baixas estaturas. 

Bienos 

Os Bienos são os Quimbundos da vasta região do Bié. 

Em Vila-General- Machado observei 69 indivíduos dêste grupo, 

pertencentes à região de Camacupa, sendo todos adultos e mas­

culinos. 

Seguindo a mesma ordem adoptada para os Quiôcos, eis os 

resultados a que cheguei: 

Estatura média 1m,656 

Desvio padrão 5,95 

Valor máximo. 1m,763 

Valor mfnimo . }ID,54J 

Estaturas baixas. 13 18,8 Ofo 

• abaixo da média . JS 26,0 Ofo 

• acima da média 20 28,9 Ofo 

• altas 18 26,0 •!o 
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Nota-se, portanto, um predomínio de estaturas acima da 

média, estando o valor médio obtido (Jm,656) compreendido den­

tro dessa categoria. 
De um outro estudo do Prof. Mendes Corrêa sôbre os 

Bi'nbando, Andulos e Ambaelas-mambandas, também sôbre obser­

vações de Fonseca Car­

doso, recorto os seguin­

2o 
18 
16 
14 
12 
to 
8 
6 
4 
2 

6L<nosl69l 
m 

éstaturo médio 1, 6'36 

tsto~. 

tes dados sôbre a estatura 

dos <Quimbundos do 

Bié>: 

Estatura média 

Valor máximo 

Valor mínimo . 

Jm,718 
1m,s58 

Jm,650 

Haveria agora uma 

discordância apreciá v e! 

7ntre êste valor médio e 

o meu, mas tudo se pode 

explicar pela limitada ex-

tensão da série mensurada por Fonseca Cardoso ( 4 indivíduos 

apenas), série que era, além disso, <manifestamente hetero­

génea>, para me servir da própria expressão do ilustre catedrático 

portuense. 
O valor médio de Jm,656 deve, portanto, corresponder mais 

à média real da estatura entre os Bienos. 

Bacangalas 

Os Bacangalas- tribo cujo nome 
1

pode levar a confusões 

com os c Mucancalas > (bochimanes)- nada tem que ver com 

êstes; são negros bântus, de grande ramo ganguela. 

Observei 18 indivíduos adultos e masculinos dêste grupo 

étnico em Vila-Serpa- Pinto, sede da Circunscrição de Menongue. 
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Os resultados foram os seguintes: 

Estatura média 

Desvio padrão 

Valor máximo. 

Valor mínimo . 

Estaturas baixas. 

• abaixo da média . 

• acima da média . 

• altas 

o 
5 

3 
10 

Jm,698 

4,94 

Jm,797 
Jm,6Q3 

27,7 o;o 

16,6 Ofo 
55,5 Ofo 

O valor médio está dentro da categoria das estaturas acima 

da média, sendo de notar 

a ausência de estaturas 

baixas e, como se verifica 

claramente pelo gráfico 

anexo, a existência de dois 

pontos de maior densidade, 

correspondentes às estatu· 

ras altas e abaixo da média. 

Os Bacangalas que 

observei foram os mesmos 

que me serviram para o 

meu estudo Notas sóbre a 

antropologia dos Bacangalas. 

:Zo 
18 
16 
14 
12 
1o 
8 
6 
'I 
2 

BOCClnqolo5 (18 l 
. '" Estotut<> m<dio 1,698 

o~--r-,--,--,---

Como disse nesse meu trabalho, êsse grupo étnico é afim 

dos Ambuelas-mambundas, habitando todos a mesma região. 

Os Bacangalas por mim estudados eram originários das mar­

gens dos rios Quembo, Cubia, Cubanguí, Cuchibi e Chicului. 

Os sete Ambuelas-mambundas que foram examinados pelo 

falecido antropólogo Fonseca Cardoso, pertenciam à região do rio 

Cubangui, donde também provinham alguns dos meus Bacangalas. 
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Justifica-se assim, talvez, a aproximação entre a valor médio 

da e•tatura dos Ambuelas-mambundas ( 1 m,717) e a dos Bacan­
galas (lm,698). 

* 
Pelo que ficou anteriormente dito verifica-se que, em média, 

os três grupos étnicos que foram objecto dêste estudo •ão todos 

de estatura acima da média, vindo em ordem crescente dos 

respectivos valores primeiro os Bienos, e depois os Quiôcos e 
Bacangalas. 

Entre êstes dois últimos a diferença é pequena (4 milésimas), 

sendo porém já apreciável a que ambos fazem dos Bienos. 

Apresento seguidamente alguns valores de estaturas médias 

de populações indígenas angolanas, para comparação com os 

resultados que obtive, indicando também. o número de indivíduos 

mensurados e o nome dos respectivos autores: 

Quiõcos (90) • 1,695 Prof. Mendes Corrêa 
Luimbes (82) • 1,671 > 
Luenas (101) . 1,685 » 
Luchazes (46). 1,704 > 

Bi-n'bundo (4) 1,718 > 
Andulos (28) • 1,688 > 

Ambuelas-mambundas (7) 1,717 > 

Angolenses em geral (55) 1,654 A. Maia Mendes 
Quiõcos (36) • 1,694 A. Sarmento 
Bienos (69) 1,656 , 
Bacangalas (IS) I ,698 > 

As observações do Dr. Maia Mende~, foram feitas no Pôrto, 

durante a Exposição Colonial de 1934, e incidiram sôbre Bim· 

bundas, Quiôcos, Bienos, Ganguelas, Qpipungos, etc. 

As restantes observações foram feitas em Angola. 

Vila-General-Machado (Angola), Novembro de 1940. 
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VARIA 

A Pré-história do Concelho da figueira, 
foz do Mondego 

Novos descobrimentos leitos nos Arquivos 

O eminente Arqueólogo, Doutor António dos Santos ~acha, 
meu saüdoso Amigo e meu venerando Mestre, ao fazer o reco­
nhecimento metódico dos despojos pré-históricos do actual conce­
lho da Figueira, chegou à conclusão, várias vezes repetida em 
seus escritos, ao tratar da situação dos monumentos megalíticos, 
de que parecia- <existir algum costume peculiar de sepultar os 
mortos nas eminências> (1). 

Com efeito nunca encontrou nenhum dólmen, a não ser nas 
chapadas que seguem pela linha da cumiada da Serra do Cabo 
Mondego, afastada sempre das suas vertentes, quer do sul quer 
do norte, o que levou a tirar semelhante conclusão. 

Na Secção dos ~eservados da Biblioteca Nacional de Lisboa, 
encontrei uma fôlha avulsa, com uma interessante aguarela, que 
mostra ter havido, também, dólmenes na planície do sopé norte da 
mesma Serra. 

Mandei fotografar êsse valioso documento, que depois foi 
inteligentemente retocado no Instituto Geográfico e Cadastral, 
devido aos bons ofícios do meu ilustre Amigo Senhor Dou­
tor Pina Manique, a quem patenteio o meu reconhecimento, e 
dêle dou uma reprodução (fig. I). 

Nada menos de três dólmenes num curioso agrupamento, for­
mavam mais uma ramificação, agora na planície, da vasta necró­
pole que Santos ~ocha descobrira nas alturas e estudara com 
tamanha proficiência. 

O trabalho artístico executado com todo o esmêro e rigor 
pelos processos técnicos usados na época em que foi feito, está 
assinado por Francisco António Raposo, que penso ter sido um 
oficial do exército, que por ordem do govêrno de então, fêz o 

(1) Santos Rocha, Antiguidades Pré-históricas do Concelho da f.tgueira 1 

Coimbra, Imprensa da Universidade, 1888-1900, págs. 36, 84, I 68, 256. 
Cf. pág. 235. 
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estudo da Serra do Cabo Mondego para o reconhecimento dos 
filões de carvão de pedra, já explorados desde o tempo do Mar­
quês de Pombal. 

É bem sugestivo o pequeno texto que serve de elucidação ao 
desenho, e que vou reproduzir na integra. 

<Sepulturas antiquíssimas, situadas ao norte do Cabo Mon­
dego entre a vi!la de Quiaios e a praia do Mar Oceano. 

Hum continuado vento Sul d'Oeste descobri o, fazendo remover 
para outra parte a grande quàntidade d'areia que ali se achava 
amontoada, e que athé aquella epoca deixou ignorar a existencia 
de taes Monumentos: Segundo a tradição de aquelles povos, 
acharam-se dentro desta (sic) Sepulturas ossos d'Esqueletos 
humanos, com desmarcada grandeza, figurando elles, o tamanho 
da Caveira que acharão, com o de hum cantaro de conduzir 
agoa. Em 1781, o Desenhador e seus dois Irmãos excitados pela 
curiosidade de verificarem a noticia de tão extraordinaria gran­
deza, mandaram principiar a lazer algumas excavações, e não 
achando vestígio algum, abandonarão aquelle trabalho para se­
guirem a Comissão de que estavam incumbidos. N. B. A figura 
que se vê proximo a huma das Sepulturas, serve como de petipe 
para .se ajuizar da grandesa do objecto.', 

A História da Arqueologia Portuguesa, e, à Pré-história do 
Concelho da Figueira, foz do Mondego, vem agora juntar-se, 
mercê do espírito ilustrado e curioso dos três Irmãos Raposos, 
um tão notável descobrimento, registado com tanta inteligência e 
critério, só agora publicado pela prim.eira vez., 

* 
• * 

Nos documentos locais pertencentes aos Cartórios das Insti­
tuições Eclesiásticas pelas quais estava dividido e partilhado o 
actual concelho da Figueira, e que en tive ocasião de paciente­
mente estudar (1), há muitas referências a-mamoas-, sobretudo 
notadas e utilizadas como pontos de referência nos limites dos 
vários Coutos. 

Logo em plena Idade-Média, na Doação feita por D. Afonso 
Henriques de metade de Quiaios ao Mosteiro de Santa-Cruz, em 
Junho de 1143, que se guarda no Arquivo Nacional da Tôrre 
do Tombo, no Livro Santo, lo!. 270, V, e também na Colecção 

(1) Mesquita de Figueiredo, A1onografia histórica do actual Concelho da 
Figueira, foz do Mondego. Trabalhos heuristicos. Coimbra, 1942. 

A. M. de Figueiredo - A Pré·flistória do concelho da Figueira Est. I 
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Especial, Parte ll, Caixa 55, Maço 5, doação já publicada (1), há 
referência às mamoas de Sôbre-São- Paio e de Paio-João, mar­
cando o limite do território do Couto de Quiaios e, no mesmo 
Cartório de Santa-Cruz de Coimbra, no Livro das Demarcações 
que Gregorio Lonre!lÇO fez no anno de 1520, dos lim1tes entre o 
Couto de Tavarede, pertencente ao Cabido de Coimbra, e o Couto 
dos Redondos, pertencente a Santa- Cruz, há também referência 
às já citadas ma moas de Sôbre-São- Paio e de Paio-João, e ainda 
às da Ovelheira e do Fulo. 

Na demarcação entre o Couto de Tavarede e o Couto das 
Alhadas, há nova referência à mamoa de Paio-João. As mesmas 
duas mamoas d,e Sôbre-São-Paio e de Paio-João, eram ainda 
assim conhec1das em 1754, como se vê no- Auto de demarca­
ção entre Tavarede e as Terras da Vila-dos-Redondos- existente 
no Arquivo da Universidade de Coimbra, Cartório do Cabido da 
Sé da mesma cidade. 

Aparece-nos, porém, neste Auto de demarcação, uma refe­
rência a nova mamoa, o- Outeiro da Mamuinha, assinalado, 
ora como um 11. cabecinho muito pequeno> orà, como o Monte de 
Mamuinha, <que hé o mais alto da Serra (sic) ... > 

Parece-me de interêsse publicar parte do que os louvados 
disseram àcêrca desta última mamoa, porque ela encerra um 
verdadeiro monumento pré-histórico, como ao diante se verá. 

<. • • até ao monte da mamuinha, se achavam Ires pedras 
que os louvados declararam serem as marcas que devediam os 
termos de Redondos, de Quiaios e Alhadas, e que falta o marco 
do Reverendíssimo Cabido, porem que ahi estivera sempre desde 
que elles louvados se lembravão, por forma que havia bôa dicção 
de que no sitio se ajuntavam quatro Juizes, a saber: dos Coutos de 
Tavarede, Redondos, Quiaios e Alhadas, assentando-se cada híí 
no seu marco, faziam sua merenda no dia de São Silvestre ou do 
Anno bom ... > 

E, mais adiante diz-se: 

<. • • se achou ser um outeiro que está no Pedrosam (sic), 
cujo outeirinho, disseram os louvados se chamara sempre -
mamoa Sobre São Paio, por ficar sobre huma capelinha da dita 
invocação [que ainda hoje existe], que fica nas fraldas do dito 

(1) Reuter, Chancelarias Medievais Porftt[;uesas, 1. Documentos da Chancelaria 
de Afonso Henriques. Coimbra, 1938. Págs. 177-178, documento n.o 123. 
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monte pera a parte do nascente, cujo nome- mamoa, disseram 
os louvados se derivara de ser redondo, como urna mama ou 
peito de mulher, e essa mesma propriedade de ser redondo tem 
o dito outeirinho chamado mamoa, no qual se acharam muitos 
penedos nativos, o que se não verifica no outro outeirinho, a que 
a demarcação do Reverendo Cabido chama monte da- Mamuinha 

Fig. 2- Mamuinha do Casal da Serra, junto ao moinho do Planeta 

-a onde estava o 7.• marco da sua demarcação, no qual se não 
acha penedo algum nativo á face da terra, porque suposto se 
perceber húa pedra que não bé tolidiça (sic), está enterrada na 
terra mais de quatro ou cinco palmos, • e não pode ser aquelle em 
que a demarcação do Real Mosteiro de Santa Cruz, dice se 
fizeram cruzes, porque pera isso havia de estar á face da terra 
e nam tarn profundo, sem que p~ssa dizer·se, que havendo 
233 annos, que a dita demarcação foi feita, podia desde esse 
tempo atbé o presente enterrar-se o dito penedo e estar agora 
debaixo da terra, como está, quatro ou cinco palmos, porque 
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como a terra naturalmente corre do alto para baixo, sendo o dito 
outeirinho, a que a demarcação do Reverendo Cabido chama­
Mamuinha- mais eminente do que o marco que tem em volta 
pelo lapso de tanto tempo havia de estar descoberto o penedo 
ainda mais do que estivera no tempo da demarcação, e el!e fôsse 
o mesmo em que a demarcação do mosteiro diz se fizeram as 
cruzes por cujo motivo, e porque o outro outeiro acima referido 

Fig. 3- Mamôa na Serra do Cabo Mondego, que encerra um dólmen, 
ainda não explorado 

a que chamam nzamOa está mais Sobre São Paio e tem como dito 
seja muito penedo nativo e se chamou sempre Mamuioha Sobre 
São Paio, até entendetl) e declaram elles louvados, que pelas 
referidas circunstancias vinha a ser o mesmo que se refere a 
demarcação do Real Mosteiro de Santa Cruz, feita no anno de 
1520, e que se com ella se conformasse, a que se fez por parte 
do Reverendo Cabido no anno de 1702, o dito cabeço ou oiteiro 
chamado mamoa de Sobre São Paio, havia de vir ao 7.• marco 
da dita demarcação do Reverendo Cabido, e não ao Monte de 
Marnuinha, donde veiu .•. > 
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Desta inquirição provocada pela confusao de limites e de 
marcos, pôde~se concluir que a nzamoa Sóbre-São-Paio, seria um 
montículo natural, semelhante a muitos que o Sábio :;autos Rocha 
encontrou, como a mamuinha de José Marques (1), e sôbre que 
escreveu-: <Não faltam nesta regiao relevos do solo com apa­
rência suspeita; mas são inutilmente explorados. Nós temos uma 
triste experiência dêstes trabalhos fatigantes e desanimadores 
durante doze anos>. 

Não acontecia, porém, o mesmo ao outeiro da mamuinha, 
como vamos ver. 

Em 28 de Setembro de 1898, já passou quási meio século, 
convidou- me o eminente arqueólogo Santos Rocha, para assistir 
à exploração dum dólmen, e recebi nesse dia uma das mais pro­
veitosas lições práticas dadas pelo Mestre, sôbre a maneira rigo­
rosa como se faz a exploração dum monumento megalítico. 

Um grupo de sócios da Sociedade Arqueológica da Figueira­
-da-Foz, de que Santos Rocha era Presidente, composto pelos Pro­
fessores de Ensino Primário, Augusto Goltz de Carvalho, Pedro 
Belchior da Cruz, Pedro Fernandes Tomás, êste Professor da_ 
Escola Industrial Bernardino Machado, todos com bibliografia 
arqueológica e folclórica, e quem escreve esta notícia, seguimos 
pela estrada de Tavarede até à Serra-da· Boa-Viagem, e, à 
entrada do Casal dêste nome, do, lado direito, junto a um 
moinho de vento construído de madeira, típico desta Região- o 
moinho do Planeta- esperavam-nos junto à mamuinha (fig. 2) um 
compadre de Santos Rocha, a quem êle chamava o seu Colector, 
Francisco Dias Cardoso, de alcunha- Cero!- e, um trabalhador 
já afeito às explorações arqueológicas chamado Romeiro, ambos 
de Brenha. 

Começou a escavação no centro do montículo e entrou logo 
na câmara do monumento, que já não tinha laje de cobertura, 
descendo até ao terreno virgem do subsolo; a seguir foram pes­
quisadas cuidadosamente as bases dos esteios, onde muitas vezes 
se encontram, mesmo nos dólmenes profanados, como êste estava, 
depósitos intactos. Mas infelizmente neste megalítico, nem na 
câmara nem na galeria de entrada se encontrou qualquer vestí­
gio arqueológico (2). 

Os documentos ainda dão notícia de mais duas mamoas: a 
do Meio, entre a do Cabeço da Mamuinha e a de Sôbre-São-Paio; 
e a mamoa da Bouça, na freguesia de Quiaios. Seria interessante 
identificar agora tôdas estas mamoas, que os documentos men-

(1) Santos Rocha, obra cilada, pág. 120. 
(2) Santos R.ocha, obra citada, págs. 189~190. 
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cionam, e verificar se elas contêm _dólmenes, como encerra, e, está 
por explorar a que se mostra na figura 3. 

Terminada a exploração da mamuinha, que está junto ao 
moinho do Planeta, seguimos todos para o Crasto, estação pré­
-romana de alto valor arqueológico, também explorada por San­
tos Rocha, e o sen estudo publicado no segundo volume da Por-
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A tatuagem entre as tribos de Angola (1- Songos) 

Recua e. perde· se nos remotos tempos da antiguidade o 
hábito da tatuagem, que foi, e é ainda hoje, seguido por muitos 
povos do globo, atingindo nalgumas regiões um carácter alta­
mente artístico, como na Nova· Zelândia e nas ilhas da Poli­
nésia. 

Entre os civilizados essa prática acha-se hoje circunscrita 
quási exclusivamente, como é sabido, a certos sectores e camadas 
sociais (meretrizes, homens do mar, cadastrados, etc.). 

Mas, entre os povos ditos primitivos, a tatuagem continua 
ainda boje largamente difundida, e oferece à curiosidade dos 
investigadores e artistas motivos de estudo muito interessantes. 

• 
Os 'Songos > constituem uma das chamadas c tribos da 

Lunda>. 
Tive recentemente ocasião de examinar cinco indivíduos do 

sexo masculino, adultos, pertencentes a êsse grupo étnico e 
naturais da região do rio Luanda, área do pôsto de Neves 
Ferreira. · 

Nêles observei grande quantidade e variedade de tatuagens, 
o que me levou a examiná·los mais detidamente, tendo chegado 
à conclusão que seria interessante descrevê'las mais pormenori­
zadamente, pois, como é do conhecimento de todos, são ainda 
escassos os elementos que a tal respeito possuímos sôbre os 
negros angolanos. 

No seu bem elaborado trabalho sôbre as mutilações étnicas 
nos aborígenes de Aogola, o Dr. António de Almeida não se 
refere especialmente aos Songos, mas, falando genêricamente das 
tribos da Lunda, diz que tôdas se tatuam por escarificação e 
incisão, o que está em parte de acôrdo com as minhas observa­
ções. E digo em parte, porque também verifiquei a existência de 
tatuagens pigmentares entre a gente dessa tribo. 

No livro de f'<rreira Denis sôbre as populações indígenas de 
Angola nada encontrei sôbre a tatuagem nos Soogos. 

* 
Os cinco Songos, que estudei, apresentavam todos muitas 

tatuagens e em diversas regiões do corpo. 
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Interrogados sôbre as razões que os levaram a fazer tais 
mutilações, todos me responderam que elas constituem, tanto para 

s homens como para as mulheres, motivo de embelezamento e 
~dôrno muito em voga entre os componentes da sua tribo. 

Quero crer que, de facto, não há hoje outra :a~ão para a 
tatuagem a não ser essa, e que, se o.utras causas extshram, I_enta· 
mente se foi perdendo a sua tradrção, de modo que hoJe os 
indígenas já dela não têm conhecimento. 

\I 1
' 111 

jt 't\ 

IIII\ 

o o ,.,.-~ 

II ' rr II o 
"' o 

' ' li ' ' --~~J~~-'A\ 
' o ')( li ' -

-- -- - - li 
,-' li -, 

1', 11 "" 
,. ' 

o J 
' ·- li 

- o 
'"'Jt..""""' 

li 
,, ' , \' 

o o I 1 ') ( 

2 4 

~ 
'( , ·, 

~r ,.[-· 
/ ' ·-~ fr / ' / ' ~ 

~( / 

\~ fr<, 
/ 

/ 11 "~ ' / 

" / .-:f' ll '\_ " / / ~-· '\:. ~ 

3 5 
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tatuagens em vários grupos étnicos de 
quiôcos, ambuelas, bienos) mas 

cinco songos tanta diversidade de mali­
tantas regiões tatuadas em um mesmo 

considerações, passo agora ao estudo 
r ,~~~~~·~·~!.~u~ dês ses indígenas a que me venho rele­
~~ série de desenhos esquemáticos com a qual 
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julgo trazer uma pequena mas útil contribuição para o estudo da 
iconografia da tatuagem em Angola. 

Quero também esclarecer que êsses desenhos foram cuida­
dosamente copiados das regiões do corpo onde estavam gravados, 
e que entendi não os dever alterar em nada, pelo que lhes con­
servei a ingenuidade e irregularidade do traço. 

Êste songo apresenta um grande número de tatuagens. 
Ocupando todo o ventre, simetricamente de um e outro lado 

do umbigo, observa-se um conjunto de traços lineares e verticais, 
deixando entre si espaços em forma de losangos (fig. I). 

Trata-se de uma tatuagem de tipo misto, segundo a classifi­
cação do Professor Bettencourt Ferreira, classificação esta que 
sigo em todo o decorrer dêste trabalho. 

No peito, do lado direito, notamos um desenho de forma 
radiada e circular (fig. 2}, e no lado esquerdo um em forma das 
medalhas de latão que os indígenas compram em larga escala 
aos comerciantes europeus (fig. 3). 

Ainda neste indivíduo notam-se, na face externa de ambos os 
braços, diversas tatuagens lineares do. tipo misto, e na testa uma 
tatuagem pigmentar, linear e rectilínea. 

Segundo neg,·o 

É o mais tatuado da série e o que maior diversidade de 
motivos ornamentais apresenta. 

Descrevamos sumàriamente o que se vê no corpo dêste 
songo: 

Região peitoral direita:- Apresenta nesta região, em tatua­
gem do tipo misto, uma figura que êle diz ser um homem (fig. 4). 

Região peitoral esquerda:- Nota-se uma tatuagem mista, ra­
diada (fig. 5). 

Antebraço direito:- Tatuagem mista constituída por um 
rectângulo, com diagonais e pequenos círculos nos vértices 
(fig. 6 ). 

Antebraço esquerdo:- Tatuagem mista constituída por linhas 
rectas e quebradas, seriadas (fig. 7), lembrando os desenhos a 
fogo com que os indígenas costumam adornar as cabaças, facas, 
instrumentos musicais, etc. 

Ombro direito:- Tatuagem mista, fazendo lembrar uma cruz 
(fig. 8). 

VÁRIA 67 

Face interna da coxa direita:- Traços verticais seriados, dis­
postos em triângulos (fig. 9). Tipo misto. 

Face interna da coxa esquerda:- Desenho semelhante ao da 
figura 3. 

Costas:- Completamente ocupadas por pequenas escarifica­
ções (tatuagem em relêvo) de um centímetro de comprimento, 
dispostas irregularmente e em vários sentidos, num conjunto 
interessante e decorativo. 
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este songo apresenta à observação o seguinte: 
Antebraço direito:- Além de várias tatuagens mistas cons­

tit.uídas por pequenos traços, nota-se um desenho cruciforme 
(íig. I 0). · 

Região peitoral direita:- Uma tatuagem mista constituída por 
traços transversais, dispostos em pequenos triângulos e formando 
também no seu conjunto um triângulo (fig. 11). 

Face:- Vários traços lineares, pigmentares, nas regiões mala­
res e do maxilar inferior. 

Ventre:- Do lado esquerdo, traços e botões em relêvo. 
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Qtta?·to neg,·o 

Apresenta no ventre uma tatuagem do tipo misto, bastante 
semelhante à da figura I, mas simples. 

Qttinto neg1·o 

Apresenta no ventre uma tatuagem mista, idêntica à do s.ongo 
que foi descrito em quarto lugar. 

Além disso, também na parte média da testa se vê uma tatua­
gem do tipo pigmentar (fig. 12), que faz lembrar as medalhas de 
que falei a propósito de um dos indígenas antecedentes. 

Trata-se, como se vê, de cinco indígenas bastante tatuãdos, 
principalmente o que foi descrito em segundo lugar. 

Estas observações, conjugadas com as informações que os 
mesmos indígenas me prestaram, levam-me a concluir que entre 
os Songos a tatuagem é prática bastante seguida e apreciada, 
sendo relativamente variada a sua emblemática. 

Não sei se entre esta, alguma haja ,que não seja a simples 
reprodução de objectos e figuras e tenha qualquer carácter mais 
transcendente e profundo, mergulhadoc,em crenças feiticistas, ritos 
misteriosos, etc. 

É certo que, sob êste aspecto particular do problema, nada 
apurei; mas isso não quere dizer que nada exista a êsse respeito. 
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ALEXANDRE SARMENTO. 

VÁRIA 

A propósito dos índices de corpulência 

Em Antropologia usam-se, com o nome de índices, números 
que, em geral, nos traduzem a forma duma região do corpo 
humano. São números que exprimem, indirectamente, a qualidade 
do objecto descrito. 

Deve-se a Retzius, antropólogo sueco, a introdução dêste pro­
cesso de indicar a forma numéricamente, quando pela primeira 
vez construiu o índice cefálico para representar a forma da cabeça. 

Desde essa data que aumentaram os índices em Antropologia 
com a mesma disposição que lhes dera Retzius, isto é, multipli­
cando por 100 a menor medida duma região, cuja forma que­
remos definir numéricamente, e dividindo depois o produto pela 
medida maior. 

O que, no fim de contas, equivale a determinar a percenta­
gem do menor valor relativamente ao maior tomado como igual 
a 100. 

Mas, se na sua grande maioria, os índices são assim cons~ 
truídos (pois que são muito poucos os índices em que o numera­
dor é o têrmo maior), índices há que saem desta norma. E neste 
caso segue-se, em geral, uma das seguintes regras: ou se faz 
tábua raza dos princípios elementares da aritmética, como, por 
exemplo, no índice de Pignet em que se somam e subtraem 
grandezas de naturezas diferentes, ou então pretende-se que os 
dois têrmos do índice devem estar referidos às mesmas unidades 
ou equivalentes, como diz Rohrer. 

No primeiro caso parece fácil reduzir as quantidades tôdas a 
uma mesma grandeza com a qual estejam relacionadas ou corre­
lacionadas por coeficientes conhecidos. 

Assim, no caso do índice de Pignet, pode-se substituir o 
pêso em gramas por um comprimento em centímetros, passando 
pelo volume, visto conhecermos a densidade média do corpo 
humano·. 

Basta fazer o seguinte cálculo, cujo resultado (A) substitu'irá 
o pêso na fórmula de Pignet: 

V-
A= Pêso 

1,04 

Ficaria êste índice com o seguinte aspecto: 

Est. - ( Perim. torax. + A). 
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Também se poderiam utilizar aqui os valores nas respectivas 
~sc.alas centesimais d.e cada um dos caracteres que entram nos 
tndtces, para os reduztr à mesma unidade ou, se fôsse conveniente 
para modificar a variabilidade do índice. ' 

~~:las o ponto de vista de Rohrer é que parece ser menos ver­
dadeJro por excesso de rigorismo. 
. Basta e:xaminarmos o que se passa no domínio doutras ciên­

Cias naturais como, por exemplo, a Física. Aí temos, entre outras 
grandezas, a velocidade e a aceleração. Na primeira temos: 0 
espaço pelo tempo; e na segunda, o espaço pelo quadrado do 
tempo. 

Adoptadas as noções fundamentais e as respectivas unidades, 
~ara qualquer outra nova basta exprimi·la pelas relações que ela 
tiver com estas, estabelecendo assim as suas dimensões. 
. .Ora corpulência~ uma expressão de que nos servimos para 
mdicar que um md!Vlduo tem um volume grande, aliado a uma 
e~tatura, pelo menos, razoável. De facto, ninguém dirá, rele­
nodo-se a um anão, por mais gordo que êste seja, que êle é 
corpulento. Também o mesmo se não poderá dizer dum indivíduo 
bastante alto e magro. • 
. Portanto a noção de corpulência surge da relação que intu'i­

ttvamente estabelecemos entre o volume e a estatura dum indiví­
duo. Logo o índice, que pretenda exprimir êsse carácter, tem de 
assentar na relação entre volume e estatura. 

E Rohrer parte dês te princípio; mas, depois, eleva o denomina­
dor d~ fra_cção ao cubo, porque, segundo afirma, é necessário que 
os d?ts termos. tenham a mesma dimensão, o que como vimos 
não e verdad~. E certo ~ue, ao pretendermos representar caracte­
r~s. morfológicos por. numer?s, n.ão podemos desprezar os prin­
Clp!Os em que se basew a antmética, como fazem Pignet e muitos 
outro~, mas, por. _?Ut_ro lado, não devemos esquecer que a Antro­
pologia é uma CiencJa natural e que os números só lhe servem 
desde o momento que sejam sínteses representativas de caractere; 
observados. 

~ra Rohrer, dividindo o pêso pelo cubo da estatura, dilui 
aquele de tal modo que os resultados do seu índice nos aparecem 
umformes demms, para exprimir as diferenças de corpulência que 
todos os dias observamos. 

Portanto a corpulência deve ser representada pela relação 

entre o volume ou o pêso (atendendo a que Volume= Pêso 
Densidade 

e a que a densidade média do corpo humano é cêrca de 1 04) e 
a estatura. ' 
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Se, por acaso, verificássemos que esta relação simples não 
correspondia à nossa impressão visual, poderíamos então modi­
ficá·la por meio de coeficientes ou novas operações que ajus­
tassem melhor os resultados às observações. 

Portanto o índice de corpulência de Rohrer, que vem referido 
a centigramas por centímetro, nem dá a impressão da corpulência, 
nem a sua variabilidade dá idéia da variação desta, por o seu 
autor não ter atendido, principalmente, à noção do carácter que 
desejava representar. 

Se a construção de índices exige que se conheçam os prin­
cípios elementares da combinação dos números, também não se 
deve nunca perder de vista a essência do carácter a descrever, 
não permitindo, portanto, que aquêles desfigurem a impressão 
morfológica de que os índices pretendam ser a expressão. 

ALFREDO ATHAYDE. 

Breuil em Portugal 

O nosso eminente consócio, P.' Henri Breuil, consagrado 
pré-historiador francês, professor do Colégio de França, fêz, desde 
Abril de 1941 a fins de 1942 uma demorada permanência entre 
nós, tendo ocupado a sua brilhante actividade em conferências 
nas três cidades universitárias, num curso de Pré-história e Arte 
Pré· histórica na Faculdade de Letras de Lisboa, e em numerosas 
pesquisas sôbre o paleolítico português, quer nas colecções exis­
tentes (sobretudo nas dos Serviços Geológicos de Portugal, em 
Lisboa, e no Museu Antropológico da Universidade do Pôrto), 
quer em numerosas e importantes explorações no terreno, das 
quais, como daqueles estudos, resultaram novas descobertas e 
novas sistematizações propostas para o nosso paleolítico e para 
a fisiografia do nosso quaternário. Estas explorações abrangeram 
uma grande extensão geográfica, do Minho ao Algarve, incidindo 
especialmente sôbre a zona costeira, e foram realizadas na com­
panhia de vários investigadores portugueses e de cientistas 
estrangeiros que entre nós se encontram e dos quais teve maior 
participação nos trabalhos efectuados o activo e proficiente cola­
borador dos Serviços Geológicos, Dr. Zbyszewski. 
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Do mesmo modo que visitou as estações dos arredores de 
Lisboa, do vale do Tejo, de Rio-Maior, etc., na companhia de 
investigadores lisbonenses, também percorreu as dos arredores 
do Pôrto, do Alto-Douro, etc., com investigadores da capital do 
norte. Não deixou, por exemplo, de visitar, com Santos Júnior, 
as pinturas do Cachão da Rapa, por êste redescobertas, que sem­
pre tanto interessaram o pré-historiador francês, o qual delas já 
largamente se ocupara. 

Está publicada pelo P.• Breuil, em colaboração com Zbyszewski 
e M. Vaultier, uma nota sôbre Les plages anciennes portugaises entre 
les caps d'Espiclzel et Carvoeiro et /eurs industries paléolitlziques (I) e, 
respectivamente, com os mesmos colaboradores e com a colaboraM 
ção do Prof. Orlando Ribeiro e de Zbyszewski apresentou Breuil 
ao Congresso Luso-Espanhol para o Progresso das Ciências, 
realizado no Pôrto em 1942, as duas comunicações seguintes: 
Premiere prospection paléo!il!zique en Algarve e Les plages quater­
naires et les industries prélzistoriques da littoral de /'Alentejo entre 
Sines et Vila Nova de Mi/fontes (')- Está em via de publicação uma 
monografia mais ampla e completa do nosso paleolítico, que é 
aguardada com subido interêsse nos meios científicos. Entretanto, 
encontra-se quá•i concluída a impressão dum resumo do assunto, 
elaborado pelo Dr. Zbyszewski, sob o Jítulo: La classijication du 
paléolitlzique ancien et la clzronologie da qzzaternaire du Portugal 
en 1942 (3), 

Na primeira nota é resumido um conjunto de observações 
sôbre a zona a que o título alude, localizando-se os principais 
achados de material nas praias antigas do forte da Borralha 
(Espiche!), de Lagosteiras e de foz-da-Ponte (a norte do Cabo 
Espichei), de S. Julião da Barra, do Guincho, de Magoito, Aça­
fora, Ericeira, R•bamar (a norte do Tejo), Consolação, Pôrto-de­
-Lôbos, farol de Peniche e gruta da furninha (em tôrno de 
Peniche). As indústrias líticas encontradas nessas antigas praias 
são pobres em instrumentos clássicos e antes constituídas por 
calhaus talhados com técnicas diferentes segundo a idade, mas 
sempre de formas muito simples. Os coups-de-poing típicos tor­
nam-se mais numerosos no interior do pais. 

(1) ln c Anais da Faculdade de Ciências do Põrto ,., vai. XXVII, Pôrto, 1942, 
p. 16!. 

(2) Zbyszewski, antes da visita de Breuil, já reünira numa memória Con­
tribution à l'é!ttde du littoral qaatemaire au Portugal, "Anais da faculdade de 
Ciências do Pôrto ,, vol. XXV, Põrto, I 940, pp. 48 e 95, os elementos até então 
obtidos sôbre o quaternário das costas marítimas portuguesas. 

(3) Publicação da Sociedade Geológica de Portugal. 

VÁRIA 73 

Os autores crêem que aquela < fácies lusitana>, tão pobre, 
das costas marítimas resulta não de diferenças de população ou 
de civilizações distintas, mas de diferenças nas necessidades. Ali 
bastavam, durante várias épocas do paleolítico, instrumentos sim­
ples para a apanha de moluscos; no interior a caça <exigia 
armas mais poderosas>. Pelas margens do estuário do Tejo 
acima, a série quaternária, embora mais complexa, oferece factos 
idênticos: Alpiarça, sobretudo, forneceu numerosos instrumen­
tos, que pertencem, na base mindelense, às indústrias antigas do 
clactoniense e do abevilense e, nas areias que a revestem, ao 
acheulense, sendo êstes últimos instrumentos desgastados pelo 
vento. 

Sucessivamente, em Novembro de 1941 e em Março e Agôsto 
de !942, pôde quem escreve estas linhas, examinar nos Serviços 
Geológicos, onde lhe foram amàvelmente mostrados por Breuil e 
Zbyszewski, os materiais líticos colhidos não só nas zonas indica­
das, como noutros pontos, especializando as indústrias de Sines e de 
Vila-Nova-de-Milfontes, nas quais aparecem algumas peças de 
morfologia curiosa e singular, talhadas quási de modo a dar a 
idéia de machados encabados, e que foram associadas a outros 
elementos, como machados s'em punho com os dois flancos 
esmagados e picos de estilo asturiense ou diferente. Êste con­
junto foi classificado pelos autores com a designação de mirense 
(do Rio Mira), falando-se numa fácies miro-asturiense do lan­
guedocense. 

Breuil tem dado especial atenção, na classificação dos espé­
cimes encontrados, não só à sua morfologia, como também à 
côr, à pátina, à técnica de fabrico, ao desgaste das arestas, a 
todos os caracteres intrínsecos e ambientais que possam fornecer 
elementos para a sua classificação, para a sua cronologia, para 
a determinação e esclarecimento das condições de depósito, das 
vicissitudes sofridas, desde a sua produção, utilização e abandono 
pelo homem até à actualidade. 

É bem patente a complexidade de alguns aspectos dêste estudo, 
complexidade que justifica na verdade certas dúvidas e hesitações, 
mas é inegável que Breuil trouxe à investigação do paleolítico 
português um esfôrço valiosíssimo e original, a sua visão superior, 
esclarecida por um conhecimento amplo e profundo da pré-histó­
ria de grande parte do globo, sendo seguro que a monografia 
anunciada trará novidades numerosas, quer em matéria de novos 
achados, quer na sistematização e interpretação das aquisições 
realizadas agora e anteriormente. 

Nos fins de 1942 partiu o eminente pré-historiador para a 
África do Sul, depois de curta estada em Moçambique. Já tivemos 
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as suas notícias e sabemos que ali continua o seu fecundo labor 
de renovação e ampliação científica. 

Numa sua jornada ao litoral minhoto, após o Congresso 
Luso-Espanhol de Junho de 1942, Breuil teve um incómodo dos 
olhos, que exigiu cuidados mas do qual felizmente se restabeleceu 
em curto prazo, gr"ças à sua admirável constitu'ição fí,ica e bela 
disposição moral. Fomos então, no consultório médico em que 
Breuil estava sendo examinado, testemunha duma atitude do 
grande pré-historiador que bem mostra o seu entusiasmo desin­
teressado e ardente pela Ciência. Em vez de como qualquer outra 
pessoa, tratar de saber o prognóstico do clínico, êle, que, no 
momento, estava quási privado de vista, só tinha empenho em 
nos descrever os factos novos que observara na região de Viana. 
A sua saúde, a sua vida, a luz dos seus olhos, não o preocupa­
vam: para Breu i! a Ciência estava acima de tudo o que interes­
saria, naquelas condições, qualquer outro mortal. · 

M. C. 

La ceca visigoda de Vilariça de Moncorvo 

E! taller monetario visigodo de Val/earitia nos es conocido por 
uma sola moneda acuiiada de Witerico que e"iste,- o ai menos 
existh antes de 1936,- en e! Museo Arqueológico Nacional de 
Madrid, cuya sala de Numismática fué objeto de crueles expolios. 

Tal moneda fué adquirida en 1883 y el libra de trabajos de la 
sección numismática de! Museo anunció la adquirición con las 
siguientes palabras: < ••• tenemos la suerte de haber incorporado 
a la serie visigótica un tercio de sueldo de oro acuiiádo en Valia­
rida, ceca desconocida para e! ilustrado autor Mr. Heiss » ('). 

Mateu y Llópis a! tratar de la Oallaetia visigoda nos dá de la 
pieza reproducción fotografíca y la describe así: 

Anv: VVITII(ICVS REX. Busto de frente. Rev.: VALLEARITIA. 
Busto de frente. Peso I '27 gr. ('J. 

t Cual es e! lugar de acufíación de esta moneda? Ma teu y 
Llópis, así como Pío Beltrán, cuya opinión cita, no hallan sinó 

(1) P. Mateu y Llópis: Las A-Jonedas Visigodas del Maseo Arqueológico Nacio~ 
na!. Madrid, t 936. p. 26. 

(2) Mateu y Llópis: op. cil., p. 37I, lám. XXXI. 
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que en los documentos eclesiásticos visigodos, cuya autoridad se 
acrecienta con estas investigaciones, figura una iglesia llamada 
Valeritia; mas, si bien Beltrán entiende que corresponde a una 
población Aritium, conc!uye que su localización es muy dudosa ('). 

Pretendemos haber bailado, sin duda, el pueblo actual a que 
coresponde e! antiguo Aritium, o mejor la antigua Aritia, puesto 
que se conserva aun hoy e! topónimo, Vilariça, que, claro es, se 
descompone en Vil/a Aritia, que seria e! nombre de la post-roma­
nización siguiendo !eyes bien conocidas dei romance gallego-por­
tugués. Esta Vilariça es Vilariça de Moncorvo, villa a la que con­
vienen todas las particularidades obligadas para haber sido centro 
de la acufíación dei numisma que nos ocupa, en la época visi­
goda. 

. E~ efecto, la antigua Arilia p~rt_enecía, según los famosos y 
d1scuhdos documentos, a la provmcw Oallaeciae que en la época 
v!si!ioda tení~ _por_ limite Sur ai rio Duer?, y dentro de esta pro­
vmc!a a la d10cests de Portucale, pues as1 se cita en aquéllos, en 
la re!ación dei Concilio de Lugo, entre las iglesias de la Sede 
Portucalense la de Vallacia y en la hitación denominada de 
Wamba la de Valerftia que no son sinó una misma, como se 
deduce de la colocactón de ambas en las listas toponímicas aun­
que aparezca aquella versión deturpada por los copistas.' Pues 
bien, Vilariça de Moncorvo es villa de la província portuguesa de 
Tras-os-Montes, emplazada de la orilla derecha de! Duero hacia 
e! Norte, esta es en territorio de la Galicia visigoda y en la anti­
gua diócesis de Portucale, e! Oporto o Porto actual ('). 

Por otra parte es curiosa advertir como la geografia conviene 
de elocuente modo con la expresada moneda que no dice VILARI­
TIA, esta es VILA-ARIZA, sinó VALLE-ARITIA, o sea VALE·ARIZA 
o V alie de Ariza, lo que indica tal vez numisma concertado para 
la región que alcanzaba un valle. 

Oigamos a este respecto a un ilustre escritor portugués que 
ha investigado en la comarca de Vilariça de Moncorvo: 

'En torno de Vilariça e empoleirados nos cabeços que cir­
cundam ~ste jeracíssirno vale, tenho conhecimento dos seguintes 
castras: Cabeço dos Carneiros, Vila Velha, Baidoeiro, Senhora 
do Castelo, Junqueira, Sampaio, Vila-Maior, Cabeça Boa e Monte 
Meão > (3). Y en otra parte repite: 'O castro de Ba!doeiro fica 

(l) Mateu y Llópis: op. cit., p. 365. 
(2) Mendes Corrêa: As origens da cidade do Pôrto. 2.a. ed. Pôrto, 1935. 
(8) J. R. dos Santos Júnior: As rul11as castrejas da Cigadoulla (Carviçais). 

Pôr to, I 929, p. 8, nota. Lo que aparece subrayado es dei autor de este articulo. 
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na orla do feracíssimo vale da Vilariça a meia encosta da pedre­
gosa franja de granitos que limita o vale pelo lado nascente> (1). 

Pero hay mas. Dicha región presenta en toda su extensi?n 
restos arqueológicos muy importantes para demostrar la exts­
tencia de poblaciones de cierta consideración en Vilariça y luga­
res dei V alie. Ya la relación de castras que inserta queda indica 
el asiento de pueblos antiguos en la región. De una de tales 
núcleos prerromanos se conoce el nombre de Civitas Baniensis, 
emplazada en e! Castro de Baldoeiro (2) en cuyo recinto han sido 
bailados vestígios importantísimos de civilizaciones primitivas (3). 

En Vilariça mismo son famosas las esculturas de siete animales, 
berracos o «berrões])' de granito que, semejantes a otras repre­
sentaciones análogas cuyo destino está en discusión entre los 
arqueólogos, han sido bailadas en un olivar inmediato a dicha 
Villa y se encuentran hoy en el Museo Etnológico, de Lisboa (4). 

Aiíádase a lo antedicho que Vilariça se halla próxima a otras 
cecas visigodas conocidas como Bergancia, Semure, Ventosa. y 
Beriso, sin contar coo la de Laarencio que entendemos debe ser 
buscada por esta parte igualmente (5). 

F. BOUZA·BREY. 

Congresso Luso-Espanhol do Pôrto 

De 18 a 24 de Junho de 1942 reüniu no Pôrto o Congresso 
Luso-Espanhol para o Progresso das Ciências, a cuja sessão 
inaugural, no Teatro de S João, presidiu o Ministro da E!uc.ação 
Nacional, Sr. Dr. Mário de Figueiredo. Houve grande afluencta de 
trabalhos e de congressistas 'dos dois países peninsulares, refe­
rindo-se à Antropologia, além do discurso inaugural- Contributo 
de Espanhóis e Portugueses nos séculos xv e XVI para o conhecimento 

(1) J. R. dos Santos Júnio_r: As serpentes grabadas do Casita de Baldoelro 
(Moncorvo, Trás-os-Montes). IV ses1ón dei Inst. Inter;n. de Antrop. en Portugal, 19~0. 

(2) Afonso Pereira Cabr~l: Notas sóbre c; .Ct'vitas Baniensis, en « Ilustraçao 
transmontana":), Pórto, 191 O. C1t. por Santos Jumor 

(3) Santos Júnior: As minas ... , pp. 8-9; As serpentes ... , pas_sim. . . 
(4) J. R. dos Santos Júnior: Sobrevivência folclórica dos berroes de Vzlança. 

Pôrto 1940.- P. J. Augusto Tavares: Archeologia do Distrito de Bragança.-
J. LeÚe de Vasconcelos: Religiões da Lusitânia, cit. por Santos Júnior. . 

(fJ) f. Bouza Brey: La ceca stuvowvisigoda de Laurmcio en « Ar~htvo de 
Arqueología 11, Madrid, t942 y Una mteva ceca suevo-visigoda en la diócests de Por­
tucate~ in "Revista de Guimarães?>, 1942. 
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do Homem e das raças humanas- pelo presidente da Sociedade 
Portuguesa de Antropologia e Etnologia, as seguintes comunica­
ções apresentadas: 

H. Breuil, Maxime Vaultier e Georges Zbyszewski-Primeira pros­
pecção paleolítica no Algarve. 

Abel Viana- Paleolítico do Baixo·Alentejo. 
H. Breuil, Orlando R1beiro e Georges lbyszewsk -As praias qua­

ternárias e as indústrias pré-históricas do litoral do Alentejo entre 
Sines e Vüa-Nova·de-Milfontes. 

V ergílio Correia - Novos instrumentos da estação paleolitica da 
Mealhada. 

Afonso do Paço e Maxime Vaultier- A gmta de Pórto Covo. 
Armando Sousa Gomes -As placas neolíticas portuguesas. 
Vergílio Ferreira- O neo·enea/ítico de Eira Pedrinha. 
Afonso do Paço e Maxime Vaultier- Estaçclo eneolítica do Estoril. 
Eugénio Jalhay- O castro eneolitico de Vila-Nova-de-S.-Pedro e as 

suas relações com o norte africano e o Mediterraneo oriental. 
Afonso do Paço- Uma vasilha de barro de grandes dimensões do 

<castro> de Vi/a-Nova-de-S.· Pedro. 
Fermin Bouza Brey -Inventário de objectos pré·históricos dei tesoro 

de Caldas (Oalicia). 
Rosa Capeans ~Antiguidades de Faião, Silva e Cabrela (Sintra). 
Jean Ollivier- Uma sobrevivtncia da Industria de La Téne: Espe­

vitadores de fogão do Alentejo (Portugal). 
Mário Lyster Franco- As ruínas romanas do Milreu e os últimos 

trabalhos nelas realizados. 
F. Santos Serra Frazão- Geografia de alguns prefixos das línguas 

banias de Angola. 
Armando de Matos -Projecto de um esquema geral de etnografia 

portuguesa. 
A.. Santos. Graça -Inscrições tumulares por siglas. 
Fernando de Castro Pires de Lima- O Mar e o Brasil. (Ensaio 

etnográfico). 
Luís Chaves- O Mar nas tradições portuguesas. (Ensaio etnográ-

fico). 
A. Lima Carneiro -As crianças: Doenças e superstições. 
M. Cardoso Marta- O humorismo do povo. 
Joaquim Fernandes Figueira- A Botanica e a fantasia popular. 
Jorge das Neves Larcher- Lendas. 
J. R. dos Santos Júnior- O «Chocalheiro • de Bemposta e o 

• Farandulo » de Tó (Mogadouro). Nota de etnografia transmon· 
tana. 

Luís da Silva Ribeiro- O foli6es do Espírito Santo 1zos Açores. 
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Alfredo Ataíde- Representação estéreo-cen/esimal de tipos anlropoló· 
gicos. 

Idem- Tipos constitucionais e grupos sangüíneos. 
Eusébio Tamagnini - Correlações somdticas- Sua imporldncia no 

ponto de vista da andlise etnológica. 
Dionisius Nyessen -Para as relações geabiológicas entre o Timor 

Portugu~s e a Guiné Portuguesa. 
A. A. Mendes Corrêa- Dinamamelria nas ind{genas das Colónias. 
Idem- As tendências bio-étnicas da Brasil canlempardneo. 
António de Almeida- Da correlação do crescimento das faneras 

dos Malwngos e dos Luangos adultos do sexo masculino. 
Idem- Sóbre o índice esqué/ico dos Mahungos e dos Luangos do 

sexo masculino. 
Hugo de Magalhães - Resultados sObre o índice de Pignel pela 

aplicação duma escala centesimal. 
João Gualberto de Barros e Cunha- Descrição de um crdnio 

notdvel do cemitério vi>iRótico da Silvârona. 
Idem- Notícias recentes sóbre a população de Timor. 
Leopoldina Paulo- Pragnatismo e a capacidade craniana no homem. 
J. R. dos Santos Júnior - Contribu2ção para o estudo antropológico 

dos Antumbas (Zambézia). 
J. Dantin· Galego - Comentarias a la Antropologia y Biotipologia 

constitucional de las razas hispanicas. 
Idem- Nuevo aparato para la medida de la protusion ocular como 

caracter psico-físico antropologico·constitudonal. 
Santiago Alcobé- Variaciones dei calor del iris con la édad en e/ 

/wnzbre. 
António de Queirós Lopes- R,eiações entre a estatura e certos 

caracteres métricos. 
António A. Temido- O conzprinzmto dos ossos dos membros e a 

reconstituiÇão dq estatura dos portugueses. 
Luís de Pina- Acêrca das proporções nos canones biotipológicos 

portugueses. 
José Antunes Serra- Sóbre a natureza das nzelaninas. 

I 
[ 
I 
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A. A. MENDES CORRi'.A - Perspectivas duma Antropologia Cito­
lógica- Discurso inaugural da Secção de Ciências Naturais 
do XVI Congresso da < Asociación Espaiíola para e! Progreso 
de las Ciencias >, realizado em Saragoça em Dezembro 
de 1940 -Madrid, 1941. 

Neste trabalho, o Prof. Dr. Mendes Corrêa, depois de apontar 
a influência das pesquisas, quer no domínio do infinitamente 
grande quer do infinitamente pequeno, no progresso da Ciência, 
põe em foco as possibilidades futuras da Citologia no campo da 
Antropologia. 

Começa o A. por dizer que os progressos da Astronomia e 
da Física resultaram do conhecimento do macrocosmos pelo aper­
feiçoamento dos aparelhos de óptica. Seguidamente expõe a evo­
lução sofrida pela Antropologia que, iniciando-se pelo estudo 
comparado do esqueleto e da superfície externa do corpo, pro­
curou novos dados fora do domínio estritamente morfológico de 
que resultou a Biotopologia, a Constitucionalística, a Antropobio­
logia, a Genética antropológica, a Hematologia antropozoológica 
e étnica e a Endocrinologia humana. 

Estando a morfologia exterior dependente da estrutura e com­
posição química, é natural procurar nestas os fundamentos das 
diferenças específicas e raciais, mas, como o A. muito bem diz, a 
Antropologia microscópica e química não se opõe à Antropologia 
clássica. 

Em seguida o A. faz uma descrição da evolução da Antropo­
logia, referindo-se à citoarquitectónica cerebral comparada, à 
endocrinologia, ao metabolismo basal, à serologia étnica e a 
reacções de líquidos orgânicos. 

A propósito das reacções hemáticas, admite a possibilidade de 
haver diferenças estruturais das células, correspondentes às dife­
renças de quimismo. Por conseguinte o estudo bioquímico não 
seria mais que uma citologia indirecta, pois que as diferenças 
citológicas seriam responsáveis pelas diferenças químicas e pelo 
diferente comportamento hereditário. Cita observações de citologia 
directa, como as realizadas por Gulliver nas hemácias, por 
Retzius nos espermatozóides e por Hubrecht nos óvulos. . 
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Aponta, seguidamente, as dificuldades dos estudos genéticos 
no Homem, referindo-se à contribuição dada a êstes estudos pelo 
exame dos gémeos. 

Seguem-se considerações sôbre a distinção entre raça e cons­
titu"íção, com referências às maneiras de ver de vários autores, 
chegando o Prof. Mendes Coriêa à conclusão de que a raça 
corresponde ao genótipo e a constitu1ção à parte do fenótipo que 
interessa à posição individual relativamente à média geral dos 
homens. Esta concepção de raça e constituição corresponderia a 
uma realidade citológica, pois que é nos cromosomas das células 
germinais que se encontra <O património genotípico orientador 
dos destinos individuais ou específicos> e nas células somáticas 
<Certas particularidades correspondentes a diferenças constitucio­
nais, raciais ou específicas:>. 

Atendendo ao pequeno pêso da substância cinzenta cerebral, 
conclui o A. por dizer que a diferença de pêso dos elementos 
nervosos frontais dum homem de génio e dum homem medíocre 
é mínima. 

A. M. 

FRANZ WEIDENREICH- The brain and its rôle in the phylogene­
tic transformation of the human skull- <Transactions of the 
Amer. Philos. Society>, new series, vol. XXXI, par! V, Phila• 
delphia, August, 1941. 

Weidenreicb, autor de numerosos trabalhos sõbt;e a evolução 
dos Primatas e do Homem, trabalhos entre os quBis avultam os 
consagrados à morfologia do pé e aos importantes achados do 
Sinanthropus de Pequim, faz, nesta _ampla memória, um _exame 
exaustivo e documentado das relaçoes entre o desenvolvimento 
cerebral e as modificações do crânio na evolução dos Primatas 
para o ser humano. Procura sugestivos paralelos em vários 
grupos animais, estuda as teorias da fetalização, analisa os aspec­
tos das suturas cranianas nos Antropóides e no Homem, compara 
os valores do pêso do corpo com o pêso do cérebro, aprecia as 
relações do desenvolvimento da face e ,da dentadura com a capa­
cidade craniana, etc., e de todos êsses minuciosos estudos coo~ 
clui que a transformação do crânio, na evolução filogenética do 
Homem reveste a forma dum desenvolvimento ortogenético. 

Dec~rto êstes assuntos comportam larga margem para dis­
cussão, mas a presente memória é rica em factos objectivos de 
grande interêsse e em deduções lógicas e prudentes. 

M. C. 
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EuoEN PISCiiER-Rasse und Vererbung geistiger Eigenschaften­
Extr. de< Zeitsch. f. Morphol. u. Anthropol. ,, fase. I, vol. XXXVIII. 
1939. 

O ilustre professor de Berlim e director do Instituto de 
Antropologia do Imperador Guilherme, ainda há pouco tempo 
aposentado, apresenta, neste estudo, a sua opinião sôbre a hera­
ditariedade, no homem, dos caracteres psicológicos e a importân­
cia dêstes na caracterização das raças. 

Depois de fazer a história, muito sumàriamente, da marcha 
das investigações sôbre a hereditariedade dos caracteres somá­
ticos e psicológicos, conclui afirmando que assim como as áreas 
de dispersão dos caracteres físicos das diferentes raças têm zonas 
que se sobrepõem, também as dos caracteres psicológicos devem 
apresentar sobreposições, conservando, em todo o caso, o seu 
valor médio próprio para cada grupo étnico, de maneira análoga 
ao que observa nos caracteres somáticos. 

ALP!(EDO ATHAYDE. 

Lufs PERICOT GARCIA- La Cueva dei Parpalló (Gandia)- I vo.l 
de cêrca de 400 págs., profusamente ilustr.- Ed. do <Coo­
seja Superior de Investigaciones Científicas- Instituto Diego 
Velásquez>. Madrid, 1942. 

Merecidamente galardoado com o Prémio Martorell do Ayan­
tamiento de Barcelona, de 1942, êste belo volume honra altamente 
o seu autor, o Prof. Pericot, e aquêles que, como D. Isidro Bal­
lester Tormo e outras entidades, lhe deram valioso apoio. As 
escavações do Prof. Pericot realizaram·se nos períodos de verão 
de 1929, 1930 e 1931, e foram seguidas por alguns anos de labor 
infatigável do mesmo arqueólogo, classificando, inventariando, 
desenhando e comparando o importante material recolhido. Para 
dar uma idéia dêste, basta dizer que as placas gravadas ascen­
dem a vários milhares e as placas pintadas estudadas são em 
número de cêrca de 1.500. 

O A. descreve sucessivamente a situação e estado da caverna, 
a história da descoberta, as campanhas de escavações, o material 
de pedra, osso e chifre, a estratigrafia, a arte de gravura e pin­
tura, a fauna, um crânio humano, e outros achados, e no último 
capítulo faz um valioso estudo comparativo de que extrai cuida­
dosas e importantes conclusões. 

A cronologia da ocupação humana da estação vai do auri­
nbacense superior ao madalenense IV, predominando conside-

6 
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ritvelmente nas placas pintadas as referidas ao solútreo-auri­
nbacense, ao solutrense médio, ao solutrense superior e ao 
madalenense r. Nas placas gravadas a proporção é um pouco 
diferente, mas, no conjunto, o apogeu da indústria e da arte em 
Parpalló pode fixar-se no solutrense superior. Os desenhos mais 
freq!ientes e importantes são animalistas de estilo naturalista, não 
levantino. A fauna, na qual faltam espécies típicas quaternárias, 
tem um carácter actual. O crânio humano reconstruído por Aran­
zadi e Alcobé, e estudado pelo segundo, era dum jóvem, talvez 
do sexo feminino, e com afinidades cro- magnonóides. 

Pericot considera predominantemente europeia e francesa, não 
levantina ou africana, a origem das culturas de Parpalló, mas 
admite algumas afinidades com a arte cantábrica e algumas 
influências africanas. Ponderadamente examina o problema das 
relações da arte das rochas e abrigos levantinas com a franco­
-cantábrica e a questão da sua cronologia. 

Entre os que consideram a arte levantina das rochas e abri­
gos sincrónica da arte franco-cantábrica e os que a consideram 
posterior a esta, o ilustre professor e arqueólogo toma uma posi­
ção intermédia. 

M. C. 

MARTfN ALMAORO -lntroducción a la Arqueologia -las culturas 
pro históricas europeas- Mnnuales de iniciación <Apolo>, 
l vol. ilustr., Barcelona, 1941. ,, 

Resenha desenvolvida da prehistória europeia, levada a efeito 
com competência e brilho pelo director do Museu Arqueológico 
de Barcelona, prof. Martin Almagro. Cêrca de quinhentas páginas, 
profusamente ilustradas, em que naturalmente os problemas da 
prehistória peninsular suscitam especial atenção, sem, no entanto, 
serem olvidados os problemas fundamentais dessa matéria no 
resto da Europa. O A. está dentro dos critérios que expõe no 
prólogo como orientadores da moderna arqueologia: <sentido 
analítico e amoroso, do estudo do passado; <idéia transcendente 
de cultura como ente vivo que se desenrola dentro dum ciclo mais 
ou menos duradouro e brilhante,, idéia que substituiu o dalso 
conceito> de evolurão. 

A idade do ferro é naturalmente tratada com menos desen­
volvimento do que as anteriores e compreende-se bem que assim 
seja. O A. não deixa, porém, de finalizar o seu livro com refe­
rências à cultura dos Vi/úngs, com que já no século XII da era 
cristã termina- diz- a pré-história germânica. 
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O Prof. Almagro inclina-se para as opiniões de Vaufrey sôbre 
as relações da Península com o capsense norte-africano, cujo 
acesso à Europa seria muito tardio e no qual se não deveriam 
também procurar as origens do tardenoisense. A páginas 145 
e 149 o Homo ajer taganus, de Muge, é, por evidente lapso, dado 
como braquicéfalo. 

A páginas 268 e seguintes o A. combate a tese de Obermaier 
e Boscb Gimpera sôbre a evolução dos megálitos na Península 
a partir dum tipo simples de ciimara pentagonal sem corredor e 
sôbre a existência dum primitivo foco português de cultura mega­
lítica com irradiações para outras regiões. E escreve: 'Farde 
primeiro e Le Rouzic depois, provaram como é falsa e superficial 
a tese de Bosch Gimpera seguida pelos arqueólogos espanhóis e 
portugueses. Na Bretanha verificou-se que os dólmenes simples 
e pequenos não são mais antigos do que os outros megálitos >. 

Childe, Forde, Nordrnan, etc., não aceitaram, acrescenta, a cro­
nologia dos espólios megalíticos peninsulares, adoptada por Bosch, 
que teria seguido <a tipologia geral hipotética exposta por Monte­
lius para a cultura megalítica nórdica>. 

Contesta também Almagro a excessiva antiguidade atribuída 
por Bosch aos dólmenes simples e parece inclinado a aceitar a 
doutrina de Nordman segundo a qual a cultura megalítica teria 
chegado a E•panba, vinda de leste. Não se pronuncia, entretanto, 
sôbre a aproximação entre os túmulos micénicos e os grandes 
sepulcros peninsulares, ainda que entenda serem estreitas as seme­
lhanças entre uns e outros. O grupo de Alvão, a que o A. se 
refere a página 269, não está, seja dito de passagem, ao sul da 
Serra da Estrêla mas muito a norte desta, na serra transmontana 
daquele nome. 

Por estas breves referências a pontos versados no livro do 
Prof. Almagro verifica-se o alto interêsse que o volume apresenta, 

, não só no que respeita à pré-história europeia em geral, mas à 
pré-história da Península em especial, ainda que algumas opiniões 
expendidas, como as relativas à individualização da cultura mega­
lítica portuguesa por Bosch Gimpera, sejam naturalmente sus­
ceptíveis de discussão. 

M. C. 

P. BoscH-GIMPERA- Two Celtic 'Wawes in Spain- 1 vol., extr. 
de < Proceed. of lhe British Acad. >, vol. xxvr, London, 1939. 

É inegàvelmente Bosch Gimpera o arqueólogo que deu feição 
mais ampla e sistemática à arqueologia peninsular da idade do 
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ferro, nas suas relações com as penetrações e repartição dos 
Celtas no território. Schulten, nas escavações de Numância e nos 
seus trabalhos de conjunto, iniciara, sob novas orientações, o 
labor de conjugação das fontes literárias com os el~mentos 
arqueológicos, mas, sem dúvida, deve-se a Bosch uma ampli· 
ficação da tarefa, com a revisão e coordenação de todos 
os materiais arqueológicos recolhidos e a pesquisa de novas 
estações, sobretudo as da Catalunha. E não se pode dizer, ao 
ler os sucessivos trabalhos de Bosch sôbre êste assunto 
que êste se fixou rigidamente nas sistematizações iniciais d~ 
Schulten na matéria ou até nas suas próprias sistematizações do 
comêço. 

Depois duma resenha sôbre as últimas culturas do bronze na 
Europa Central e sôbre a cultura das urnas na Alemanha, o A. 
examina a extensão desta cultura à Suíça, à França e especial­
mente à Catalunha. Sem esquecer a própria toponímia céltica, 
estuda a etnologia da cultura de Hallstatt, considerando esta 
com o em grande parte referível a Celtas halstáticos ou Prelo· 
-Celtas, que não têm ainda os caracteres dos Celtas históricos, 
dev~~d.o nota~·. se que o problema destas identificações é complexo 
e dif!Cil, venficando-se nessas culturas uma variedade profusa 
de aspectos locais. Os movimentos dos Celtas para Oeste foram 
em parte determinados por pressões e 'infiltrações dos Teutões da 
Alemanha do Norte. No século VI a. C. a Península teria sido 
também atingida por movimentos belgas, o que corresponderia a 
algum as estações post- halstáticas. ·· 

Portugal está abrangido no trabalho de Bosch que conhece 
muito bem a nossa arqueologia da idade do ferro. Assim, é citada 
a :s!ação de Alpiarça, com urnas de cremação, de que demos 
not~cia, _não. tendo, porém, Bosch conhecimento do nosso artigo, 
mais mmucwso do que os nossos primeiros escritos sôbre o 
assunto, artigo que saiu, durante a guerra civil, no Anudrio de 
r:re/zislória Madrilena. Cita também Bosch o cemitério post-halstá­
tlco ?~ Alcáce~ do Sal, explorado com Ião alta proficiência por 
Vergiho Correia, as estaçoes dos arredores da figueira, desco­
bertas e exploradas por Santos Rocha, os castres e citânias do 
nor.re de Portugal e da Galiza, as escu"Jturas de guerreiros e ani· 
mms em pedra, o quadro etnológico indicado para estas paragens 
pelos velhos textos, etc. Os Cempses de Avieno são, para Bosch, 
os Celtas. ocidentais dos textos ulteriores, e os Sejes do mesmo 
relato ~enam os Calaicos e outras tiibos do norte de Portugal e 
da ~ahza. ~osch mantém à sua a~esão à nossa opinião de que 
L_uszs em Avieno se refere aos Lusitanos e não aos Lígures (no 
smg. Ligas, como foi lida aquela passagem por Schrader). 

I 
! 
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Bibliografia, estampas, cartas, valorizam o livro de Bosch. 
Pela nossa parte, hesitamos quanto à segurança de certas identi­
ficações e itinerários, mas, além da originalidade e erudição de 
que o livro é mais uma prova relativamente ao seu autor, encon­
tramos nêle muitas informações úteis, modos de ver cheios de 
interêsse científico, hipóteses verosímeis e factos incontroversos. 

M. C. 

P. BouzA BREY- EI tesoro prehistorico de Caldas de Reyes 
(Pontevedra)- Sep. de <Actas y Mem. de la Soe. Esp. de 
An!rop., E ln o!. y Prehistoria >, T. XVI- Madrid, 1942 ( 19 págs., 
3 figs. e 3 ests.). 

Inventário e descrição de um notável tesouro prehistórico, 
encontr~do em 1940 e'? Caldas de Reyes (Pontevedra), vila que 
é considerada presnmivel sucessora de <Agua Ca!idae, ou 
< Aquae Cellenae > do Itinerário de Antonino. 

Constava o tesouro referido de diferentes objectos, todos de 
ouro de mais de vinte quilates, maciços, entre os quais se salva­
ram: um vaso esférico de 7,8 cm. de altura, com finíssima deco­
ração incisa, pesando 640 gr.; um segundo vaso semelhante ao 
anterior mas sem decoração; uma pequena jarra de base plana, 
esmaltada também com finíssimas incisões; um pente de 24 den­
tes ~ com 8,6 cm. de largo; um colar circular aberto, rígido, com 
o. peso de 870 gr.; 30 braceletes de diversos tipos, todos lisos, 
C!Tculares e abertos; vários fragmentos de outros objectos. 

Entre as peças extraviadas figurava outro grande colar rígido 
e vários braceletes. 
. Trata-se, como se vê, de um achado de excepcional importân­

cia (e que, segundo Gomes Moreno, rivaliza com os de Tróia e 
Micenas) não só por apresentar peças raríssimas, tais como os 
vasos e o pente, como pela técnica que patenteia e pelo valor 
que representa (no conjunto, os peças existentes pesam 14,9 qui­
logramas, representando as que desapareceram 13,75 quilo­
gramas). 

Quanto à cronologia, o autor situa o tesouro de Caldas de 
Reyes num período avançado da segunda Idade do Bronze. 

C. TEIXEIRA. 
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MÃRIO CARDOZO - Uma notável peça de joalharia primitiva - in 
<Anais da Faculdade de Ciências do Pôrto >, T. XXVII. Pôrto, 
1942, 16 págs. e 4 figs. 

O A., que ao estudo da pre-história e da prato-história portu­
guesas tem já consagrado um bom número de excelentes traba­
lhos, dá-nos a conhecer mais um !arques, colar rí~ido de ouro, 
com aro maciço, de secção losângica e pesando 212Yr,5. 

Esta rica peça da ourivesaria prato-histórica, foi casualme~te 
encontrada a dois quilómetros de C,haves, no lugar de Codeça1s, 
ao proceder-se ao plantio duma vinha. . 

Trata-se duma magnífiéa jóia trabalhada com notável perfeição 
especialmente nas chapas circulares dos remates, enfeitadas cada 
uma com o desenho duma rosácea sexfólia, tendo ao centro e 
nos extremos das fôlhas umas pequeníssimas esferas. Cada uma 
das fôlhas foi estampada por percussão à custa duma matriz de 
boa têmpera com o respectivo desenho em nega_Hv_o, formada <por 
um feixe de linhas curvas formadas de pequemss1mas esferas em 
série '• trabalho delicado e executado por artífice hábil e de mão 
firme. 

O colar de Codeçais, pelos remates ou cabeças, pertence ao 
tipo dos chamados colares de duplo tronco de cone, designação 
que 0 A. mostra ser imprópria, dando àqueles pseudo-cones 
antes a classificação duma dupla escócia, 'como em presença de 
outros remates idênticos já observou Cuevillas >. 

O A. faz o estudo comparado desta jóia com as suas simi­
lares de Espanha e Portugal, realçando a flagrante semelhança 
do torques de Codeçais com dois outros encontrados há cêrca 
de 40 anos num terreno de vinha da freguesia de Lebução (con­
celho de Valpaços), a cêrca de 20 quilómetros de Chaves. Os dois 
colares de Lebução foram estudados por Ricardo Severo e publi­
cados na Portagália. 

O A. admite, muito logicamente, dada a flagrante paridade dos 
desenhos dos ornatos estelares dos remates destas três velhas 
jóias, que elas tivessem sido obra do mesmo aarijex. 

SANTOS JúNIOR. 

HoRST ÜEYER- Über Hirnwindungen bei Zwillingen- Extr. de 
< Zotschr. f. Morphol. u. Anthropol. >, fase. v, vol. 38, 1939, 

O Instituto do Imperador Guilherme de Antropologia, em Ber­
lim-Dahlem, dispõe de cêrca de 30 preparações de gémeos recem-
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nascidos que têm sido aproveitadas, por vários investigadores e 
por diferentes modos, para o estudo da hereditariedade dos 
caracteres somáticos. O A. encarregou-se de investigar a morfo­
logia do cérebro dessa colecção e vem dar conta dos primeiros 
resultados. 

Depois de descrever sumàriamente o método que seguiu para 
se certificar de que cada par de exemplares a estudar, era cons­
tituído por 2 gémeos monovitelinos, o A. conclui, dizendo: que 
as diferenças do relêvo cerebral de 2 gémeos correspondem às 
diferenças dos dois hemisférios do mesmo cérebro; que o aspecto 
das circunvoluções é, até certo grau, influenciado pelo ambiente, 
mas, pelo contrário, a profundidade e a freqüência das mesmas 
circunvoluções são independentes das condições mesológicas. 

A. A. 

LUIS A. DUARTE SANTOS - Biotipologia humana - I vol. de 
234 págs.- c Colecção Studium >. Coimbra, 194 L 

O Sr. Dr. Duarte Santos, assistente de Clínica Médica na 
Faculdade de Medicina de Coimbra, deu à estampa um volume 
cuja oportunidade e cujo interêsse são justamente postos em 
relêvo num lúcido post-jdcio da autoria do ilustre professor Rocha 
Brito. De facto, há manuais e tratados, em línguas estrangeiras, 
sôbre a matéria; há manuais e outras publicações brasileiras de 
Biotipologia, devendo citar-se os livros do Prof. Berardinelli e 
dos seus colaboradores e discípulos. Mas em Portugal o assunto 
não fôra ainda tratado com o desenvolvimento e o pormenor com 
que o versa o Sr. Dr. Duarte Santos, juntando à exposição _da 
história de várias doutrinas, dos métodos e das largas aphcaçoes 
da Biotipologia, a explanação dum método morfológico e resul­
tados pessoais que conduzem à definição do normótipo português. 

O Sr. Dr. Duarte Santos contesta a importância dada à cabeça 
nalgumas classificações biotipológicas, fundando-se o s~u :nét<:do 
na < oposiçao tronco-membros>. O autor fornece as md1caçoes 
metodológicas necessárias para esta ordem de estudos, não esque­
cendo os processos estatísticos mais convenientes. Especialmente 
sugestivas as suas considerações finais sôbre o interêsse da Bio­
tipologia em Medicina, Antropologia, Criminologia, Pedagogia, 
Orientação profissional, Educação Física, Arte, etc. 

M. C. 
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A. DE ALMEIDA ROCHA E F. DIAS AGUDO -A altura e o pêso 
dos escolares do Liceu de Gil Vicente - I vol. de cêrca de 
250 págs. Lisboa, 1941. 

Os AA.- o primeiro dos quais médico escolar e o segundo 
professor e reitor do Liceu de Gil Vicente -reüniram, em volumosa 
separata do <Anuário> daquele Liceu, os resultados das obser­
vações feitas durante 27 anos sôbre a altura e o pêso em alunos 
daquele estabelecimento. A simples menção do número de medi­
ções efectuadas- 22.716 -permite fazer idéia da importante 
base documental sôbre que se apoia êste trabalho. Se conside­
rarmos também a meticulosidade com que se expõem as obser­
vações, os métodos seguidos, as críticas a trabalhos similares e 
os resultados obtidos, não podemos deixar de elogiar como 
extremamente consciencioso e verdadeiramente infatigável o labor 
desenvolvido pelos AA. num assunto cuja importância cientifica e 
nacional é inegável. 

Os AA. não limitaram o seu esfôrço à comparação crítica 
com outros resultados portugueses. Registaram também, com 
larga informação, elementos relativos a vários países estrangeiros. 
Numerosas tabelas e gráficos, e o emprêgo de métodos estatísticos 
aconselhados valorisam o trabalho em questão. 

Não podemos, no entanto, deixar de observar que as màtérias 
poderiam ter uma disposição que tornasse o livro de mais fácil 
consulta. Nem índice ali encontramos. Não há divisões que são 
correntes em monografias desta natureza e a ordem de sucessão 
de matérias não obedece a um plano geral. É inegável que certos 
resultados expostos permitiriam explanações de proveito e de 
originalidade cien1íiica, sendo de lastimar que, pelo contrário, se 
dê preferência a considerações gerais preliminares menos neces­
sárias ou mesmo contestáveis e a páginas infindáveis de biblio­
grafia e de transcrição pormenorizada de resultados alheios. 

Os AA. fazem reparos a insuficiências técnicas em Antropo­
metria, quando na verdade só merecem êsses reparos os autores 
que não conhecem ou não põ'm em execução rigorosa a metodolo­
gia preconisada em Congressos Internacionais ou em tratados, 
como o fundamental, de Rudolf Martin. 

A parte biométrica é muito desenvolvida, faltando, porém, no 
final do volume as conclusões a que conduz tão laborioso estudo. 

M. C. 
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Huoo DE MAGALHÃES- Um novo processo de representação 
morfológica e métrica de crâneos- <Anais da Fac. Ciênc. 
do Pôrto>. Vol. XXVII. Pôrto, 1942. 

Sob êste título apresenta o A. um processo gráfico, baseado 
em três projecções ortogonais, que permite tirar medidas exactas 
nos desenhos dos crâneos projectados, com tanto rigor como se 
fôssem tiradas nos próprios exemplares. 

Dêste modo fica reproduzido, num desenho, um crâneo pelas 
medidas que se preferirem para o definir, podendo-se empregar 
tantas quantas forem julgadas nece.sárias para êsse fim. E se, a 
êstes desenhos em projecção, se juntarem fotografias, será poSEÍ­
vel reconstituir qualquer crâneo cujo modêlo se deseje possuir. 

O método consiste, resumidamende, em projectar sôbre três 
planos perpendiculares entre si, sendo um dêles o de Francfort, 
as cinco normas craneaoas, utilizando um número de pontos cra­
neométricos maior ou menor conforme a exactidão que se pre­
tender dar ao desenho. 

êste método tem a grande vantagem, relativamente aos que 
até agora se usavam, de não ser muito trabalhoso e não exigir 
o emprêgo duma aparelhagem complicada, pois que, além dos 
compassos de corrediça e de espessura para tirar as medidas, 
tudo se faz com um compasso vulgar de desenho, um esquadro 
e uma régua. De todos os métodos gráficos de reprodução até 
agora adoptados, êste é, certamente, um dos de mais fácil utiliza­
ção e maior rigor. 

A. A. 

CORNELIO FABRO- La fenomenologia della percezione- Publ. 
do Laboratório de Psicologia da < Università Cattolica dei 
S. Cuore >-I vol. de 450 págs. Milano, 1941. 

Neste belo volume, depois duma introdução sôbre o facto 
imediato e o conteúdo da percepção e sôbre as relações da 
fenomenologia com a gnoseologia, o A. ocupa-se sucessivamente 
das teorias da associação, da nova teoria da forma, e da crítica e 
problemas da nova psicologia. Analisa desenvolvidamente, em 
especial, a Oestalttfzeorie, cujo universalismo psicológico e cuja 
pretensa originalidade contesta, expondo várias objecções que lhe 
foram feitas e formulando as suas próprias, sem deixar de reco­
nhecer, entretanto, os seus méritos e os serviços prestados, e de 
dar ao <lodo> o primado no âmbito do conhecimento. 
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Trabalho profundo de erudição e de crítica, o livro do Dr. Cor­
nelio fabro honra o seu autor e a escola de que parte e cujo 
chefe, o eminente P.' Agostino Gemelli, prefacia o presente 
volume, como director do Laboratório de Psicologia Experimen­
tal da Universidade Católica de Milão. 

Especial interêsse para os antropólogos têm as páginas con­
sagradas às investigações de 1\õhler e Matilde Hertz em animais, 
particularmente em antropóides, e aos estudos feitos na criança 
e nos primitivos. 

M. C. 

Contributi dei Laboratorio di Psicologia- Série nona, < Publ. 
dell'Univ. Cattol. dei S. Cuore >, M1lano, 1941. 

A simples menção dos trabalhos contidos nesta bela série de 
publicações do Laboratório, tão competentemente dirigido pelo 
P.' A. Gemelli, dá uma idéia da importànte e variada actividade 
desenvolvida por êste importante centro de investigação. Segue 
essa lista: G. Zunini, La psicologia e, l'Uomo; G. Castiglioni, 
Ricerc!ze sal sentimento religioso di adolescenti; A. Gemelli e M. 
Ponzo, L'adattamento motorio nella vida psiclzica; G. Zunini, Con· 
tribati alio studio dell'apprendimento nei pesei ryJ.o); A. Gemelli, 
L'orientazione prossima nel vala; G. Pizzuti e f. fioivella, La per­
cezione de/la distanza; C. Trabattoni, Nuavi confributi a/l'ele//roen­
cefalograjia; A. Gemelli, Lo studio de! reato come mezzo di indagine 
nella valutazione de! delinquente. 

Muitos dêstes trabalhos têm um alto interêsse em Antropolo­
gia. Assim o P.' Gemelli continua prestando, na Antropologia 
Criminal, o importante serviço de indicar as perspectivas pos­
síveis e orientações aconselháveis no estudo do delinqüente. Tra­
battoni, com a electroencefalografia, chega, por seu turno, a 
resultados contrários à teoria motora da consciência. O ritmo das 
ondas alfa não é correlativo dos factos ,psíquicos. O A. entende 
que só a hipótese dum centro único sub-cortical, gerador ou 
ressonante daquelas ondas, pode explicar a natureza do electroen­
cefalograma. 

M. C. 

i 
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Archivos Chilenos de Criminologia, Organo oficial dei Instituto 
Nacional de Ciassificacion y Criminologia- Director: Dr. Israel 
Drapkins - Santiago·Chile - Diciembre, I 937 - in 4.• gr. 
626 p. 

O Instituto de Criminologia de Santiago de Chile foi criado 
por uma disposição legal recente é destinado a .coo~denar prin­
cipalmente os trabalhos da Direcção geral de Pnsoes daquele 
Estado e cooperar nas funções dêste organismo oficial, que se 
ocupa, com elevado intuito, de estudos de Antropologia e de Cri­
minologia, em particular, da reeducação dos delinqüentes. este esta­
belecimento foi fundado pelo Decreto de 29 de Dezembro de 1936. 

A publicação que temos presente, volumosa e extensa, é já 
um avultadíssimo complexo de investigações valiosas, originais, 
interessantes, nos domínios da Antropologia Criminal, apresen­
tadas com a mais perfeita técnica e reünidas 'ob os múltiplos 
aspectos que êles apresentam para a Sociedade. É êste um reposi­
tório riquíssimo, verdadeiro arquivo de informações variadas sôbre 
a Ciência criminológica, em diferentes países americanos e euro­
peus. Representa portanto uma excelente contribu'ição para o 
conhecimento da evolução desta ciência. Aqui são discutidas com 
notável profundidade e com elevado espírito crítico questões crimi­
nalísticas e jurídicas, além de muitas que com estas se relacionam. 

Não é fácil dar conta, mesmo em resumo, dos materiais ideo­
lógicos e dos factos de observação que ê<tes Arquivos Chilenos 
apresentam com tamanha abundância e profusão, ao mesmo tempo 
com rigor de análise e até com certa ousadia de modernismo e 
longo alcance de intu'ição. Êles dão conta das idéias, opiniões e 
problemas que se levantam no vasto domínio dêste Instituto, cuja 
importância social é realmente muito considerável. 

Impossível se torna seleccionar, dentre os escritos insertos 
no magnífico volume, alguns trabalhos, que se nos afiguram de 
maior interêsse científico e prático. 

Como exemplo, mencionaremos a memeória de D. Leopoldo 
Mata, sôbre a Orientação e a selecção no trabalho profissional, estudo 
psicológico da atenção, de notável utilidade prática. 

Muitos outros artigos publicados . neste livro são também 
dignos de meditação e aprêço, para os que se ocupam de seme­
lhantes locubrações, que atingem nos países cultos lugar distinto 
e que desenvolvem larga aplicação social. Tudo nos confirma a 
noção de que esta obra é um verdadeiro índice da vasta e espe­
cializada cultura das repúblicas sul· americanas e em particular 
do Chile. 

BETHENCOURT FERREIRA. 
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ARMANDO DE MATOS- A Arte dos Jugos e Cangas do Douro­
-Litoral- I vol. de 238 págs. Pôrto, 1942. 

Neste volumoso e bem documentado trabalho, o Sr. Dr. Armando · 
de Matos apresenta-nos um verdadeiro tratado sôbre os jugos, 
cangas e acessórios, da província do Douro-Litoral. 

Tão interessante capítulo etnográfico característico desta pro­
víncia e regiões circunvizinhas, fornece-nos elementos valiosos 
para o estudo das tendências artísticas do povo dessa região e 
conseqüentemente do seu psiquismo, elemento de grande valor na 
caracterização de uma etnia. É pena, contudo -o que se verifica 

. em tôdas as manifestações de arte popular- que nem todos os 
motivos decorativos observados nestes curiosos trechos rurais, 
conservem o traço primitivo, apresentando-se abastardados por 
modernismos incaracterísticos. 

O A. documentou o seu trabalho com fotografias suas e belos 
desenhos de Gouveia Portuense, sendo alguns destes coloridos, 
pormenorisando todos os tipos, forma e decoração. Analisa cada 
um dos motivos empregados e investiga a sua origem. Na 
J.n parte trata dos jugos e cangas ;. a,. 2.• dedica-a aos .arco~, 
chavelhas e taboletas e na 3.• diz-nos algumas palavras sobre o 
valor estético da arte dos jugos. 

O A. fecha com o elogio do jugo, 'c citando a conhecida opi­
nião do etnógrafo polaco E. Frankowski <que os jugos portu­
gueses eram os mais lindos do mundo'». 

!iUGO DE MAGALHÃES. 

DENIS GOMES- Costumes e gente de ilhava- I vol. de 170 págs· 
Anadia, 19 41. 

O Sr. Denis Gomes fêz bem em retinir em volume alguns 
escritos seus sôbre figuras e aspectos da vida_ ilhavense. Têm 
valor literário essas paginas, há interêsse e emoção nalguns epi­
sódios descritos, há qe leza em certos la0ces de desdita resignada, 
de virtude heróica, de devoção inabalável. Mas, no nosso ponto 
de vista, é particularmente útil o contributo de informes etnogr á­
ficos que através daqueles quadros sugestivos o autor vai forne­
cendo sôbre tão atraente núcleo populacional como é o de Ílhavo. 

A psicologia da mulher ilhavense- que tem a fama de ser a 
mais linda de Portugal e é, seguramente, em geral, das mais ricas 
em virtudes domésticas e em espírito de sacrifício-, a do nau ta, 
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corajoso, digno, sofredor, os painéis votivos referentes à vid~ do 
mar, as <alminhas>, algumas ilustrações, facultam, naquele hvr?, 
indicações de interêsse para a etnografia. Com o Dr. Antónro 
Madaíl, ilustre historiógrafo e benemérito fundador d? <Arquivo 
do Distrito de Aveiro '• Denis Gomes colaborou pres!lmosamente 
na formação dum Museu local. Mais um motivo para, nesta 
revista, lhes rendermos justo louvor. 

M. C. 

Lufs CHAVES- Os barcos do Tejo- Fragatas e varinos- Sep. 
do n.o 10 da <Revista Municipal>, Lisboa, s. d. 

Pequeno estudo etnográfico, artisticamente ilustrado, sôbre 
embarcações portuguesas, especialmente sôbre as fragatas e va;i­
nos do Tejo. Abre com uma explanação sôbre a navegação fluvial 
na Península na época romana e sôbre os tipos antigos de embar­
cações no Mediterrâneo. Em seguida, o A. emite a hipótese de 
que as actuais fragatas do Tejo tenham resultado do choque ou 
combinação das estruturas dos antigos barcos redondos de carga 
com formas longas e rápidas. Representantes de vetustos modelos, 
as fragatas são, no Tejo, um elemento arti<tico e sugestivo da 
paisagem fluvial. Luís Chaves distingue três tip?s: o que ch~m~ A, 
o mais arcaico, o varino de fundo chato, modelo do « mohce1ro » 
do Tejo e das fragatas decoradas; o tipo B, mais frouxo, menos 
4:"Varino», pintado de côres lisas e uniformes, sem ornatos; o 
tipo C, o mais feio, mais utilitário, sem graça, também sem 
ornatos. 

<Lisboa- conclui o Autor- deve rever-se com orgulho nas 
suas fragatas ornamontadas, jóias do Tejo, e protegê-las como 
se tem de se fazer por bem ao traje regional». Plenamente de 
acôrdo. 

M. C. 

FERNANDO DE CASTRO PIRES DE LIMA-Cantares do Minho (2.0 vol.) 
- Pôrto, 1942. 

Com a publicação dêste novo volume de cancioneiro minhoto 
fica em mais de 2.500 o número de quadras populares da pro­
víncia nortenha que Fernando Pires de Lima carinhosamente 
recolheu e deu à publicidade. Meritória tarefa que enche de júbilo 
todos os cultores de folclore. O tema preferido é o amor, mas no 



REVISTA BIBLIOGRÁFICA 

prefácio o autor do volume diz·nos que os camponeses estão 
pobres e perderam a antiga alegria: < Quási já se não canta em 
S. Simão de Navais'· Será justa esta visão pessimista das coisasl 
Decerto alguns aspectos da civilização e da história contemporâ­
nea não são propícios ao folclore e à alegria popular. Há também 
um fundo de tristeza na alma lusitana. Mas o mal, como o A. 
faz supor, ter-se·á agravado nos últimos tempos? Oxalá que não. 

M. C. 

JOÃO DE ALMEIDA- Roteiro dos Mantimentos de Arquitectura 
Militar do Concelho da Guarda - I vol. ilustr. Coimbra, 1942. 

O valoroso militar e colonialista que é o general João de 
Almeida não descansa na sua actividade estudiosa em matérias 
que se relacionam com a sua região natal e com os próprios 
fundamentos da nacionalidade. Na presente monografia, cujos 
aspectos estrictamente militares nos não cabe apreciar, fornece o 
ilustre A. a notícia de numerosos castro'<; lusitanos e luso·roma­
nos e de alguns achados arqueológicos no concelho da Guarda. 
Deve assim êste livro ser registado na nossa revista bibliográfica 
com o merecido aplauso. ' 

M. C. 

Anais do Museu Histórico Nacional - Vai. 1. 1940 - Rio de 
Janeiro, 1941. 

O Museu Histórico do Rio de Janeiro, dirigido por Gustavo 
Barroso, iniciou a publicação dos seus Anais, cujo primeiro volume 
temos presente. É variada e interessante a colaboração, versando 
assuntos de numismática, heráldica, iconografia, história, etc. 
Gustavo Barroso, além duma resenha sôbre a recente Exposição 
Histórica do Brasil em Portugal, ocupa·se proficientemente de 
mobiliário luso· brasileiro. Angione Costa dá uma breve nota 
sôbre Lund e os restos humanos de Lagoa Santa. 

D. Nair de Morais Carvalho relata o que se passou com uma 
jangada que fôra oferecida, antes da libertação dos escravos, ao 
Museu Nacional e que ficou célebre, com o nome de <jangada 
libertadora> por estar relacionada com o movimento contra a 
escravidão no Ceará. Outros artigos são devidos à autoria de 
Araújo Romero, Meneses de Oliva, Marques Poliano, Solano de 
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Barros, Paulo Olynto, Yolanda Portugal, Jenny Dreyfuss, Alfredo 
Rusins, Ni!za Botelho, Otavia Corrêa, Portunée Lévy e Adolpho 
Dumans, dando a medida do labor intenso daquele importante 
instituto cultural. 

M. C. 

W. SCHMIDT- Volkerkunde und Urgeschichte in gemeinsamer 
Arbeit an der Aufhellung altster Menscheitsgeschichte - Extr. 
de <Mitteilungen da Naturforschenden Gesellschaft>, Berne, 1942. 

O A. serve·se de elementos da Pré-história e da Etnologia 
para esclarecer alguns problemas da história da humanidade, 
nomeadamente a antiguidade do Sinantlzropus. 

Depois de mencionar, previamente, algumas questões relativas 
a métodos e de ir buscar à Etnografia factos observados nas 
populações primitivas actuais, que nos permitam fazer nma idéia 
dos tempos pré· líticos que a humanidade deve ter atravessado, o 
A. aborda o problema de qual será o homem fóssil mais antigo. 

Faz uma" revisão do Homo primigenius, do Homo sapiens, do 
Eoanlhropus, dos achados de Swanscombe, Monte Carmelo e de 
Steinheim cujas capacidades cranianas, compara com as dos pig­
meus do Congo, mostrando como estas variam entre I 085 e 
151 O cm.s e estão dentro dos limites humanos de variação dêste 
carácter. 

Em seguida, rebate a opinião de Weidenreich de que o Sinan­
lhropus praticasse o canibalismo, dizendo que êste só aparece em 
períodos de cultura mais recentes. 

Menciona os achados suíços de Wi!dkirchli, Drachenloch 
e Wildenmannliloch e afirma que não se trata, como outros 
autores pretendem, de aproveitar a massa do cérebro para curtir 
peles. 

Para isso passa em revista o que, principalmente, se usa nos 
diferentes ramos de esquimós, índios e outros e termina por 
exprimir a opinião de que o motivo de aparecerem os crânios do 
Sinanlfzropas sem outros ossos, se deve, certamente, ao facto de 
êles representarem a parte que foi oferecida em sacrifício. 

Em face das considerações produzidas pelo A., o Sinanlhropus 
deve ter vivido em tempos mais recentes dos que geralmente se 
admite. 

A. A. 
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FRITZ KRúGER- Die Hochpyrenaen. C. Landliche Arbeit- Ham­
burgo, 1939. 

O volume XXXII da Colecção dos Estudos Hamburgueses sôbre 
povos e cultura latinos, faz parte da obra que o A. escreveu em 
6 volumes, dos quais o presente é o último. Nêles nos é dado 
um excelente estudo sôbre o trabalho rural nos Altos Pirenéus. 

Com uma riquíssima documentação e descendo aos mínim.os 
pormenores, descreve o A. os processos agrícolas em uso nesta 
regiao. A canga, de que apresenta esplêndidos desenhos, bem 
como de todos os seus acessórios, é estudada não só no ponto 
de vista regional, como ainda comparativamente. 

Embora os nossos jugos sejam muito diferentes, por serem 
mais ornamentados, em todo o caso não deixa de ser importante 
êste trabalho para quem se queira dedicar ao seu estudo com­
parado bem como ao das cangas. 

Da mesma forma dedica o A. a sua atenção aos diferentes 
tipos de arados, grades, enxadas, fouces, foucinhas e machados. 

As colheitas que chamam às diferentes regiões grupos de 
trabalhadores, as segadouras, as gadanhas e as eiras, silo estu­
dados cuidadosamente nas diferentes partes dos Altos Pirenéus. 
Muito interessantes e curiosas são as malhas e debulhas com o 
auxílio do piso dos animais, e muito elucidativas são as descri­
ções dos apetrechos usados nestas fainas agrícolas. 

A limpeza do grão e o aproveitamento das palhas, são segui­
dos pelo A. em tôdas as suas fases, nos diferentes lugares. 

Termina esta obra, valorizada com inúmeras citações e um 
cuidadoso estudo filológico dos têrmos, por dois capítulos, o 
primeiro dedicado aos cortiços de abelhas que apresentam dife­
rentes formas, e são fabricados de variadíssimos materiais, corno 
troncos de árvores, escavados natural ou artificialmente, cilindros 
fabricados de vêrga, etc., e outro consagrado ao cultivo da videira, 
fabrico do vinho e do azeite. 

É esta uma vasta obra de 500 páginas de texto seguidas de 
nma carta das regiões estudadas e. de desenhos minuciosos das 
alfaias e algumas operações agrícolas, terminando com 36 estam­
pas de nítidas e bem seleccionadas fotogravuras. 

Felicitamos o A. por êste importante trabalho etnográfico, que 
esgota os assuntos tratados, e é do maior interêsse para a Etno­
grafia da Península Ibérica. 

A. A. 
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Les gisements paléolithiques 
de 
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L'examen de quelques spécimens d'industries paléolithiques, 

rencontrés pres de la plage de Santa Cruz par Manuel Alves 

Costa (1), avait engagé, vers la finde l'année 1941, le Prof. H. Breuil 

et quelques uns de ses collaborateurs (2), à se documenterin-loco, 

du moins dans la mesure ou une .prospection de quelques heures 

pouvait le permettre, sur l'importance et l'ancienneté, des indus­

tries préhistoriques signalées. 

C'est ainsi que plusieurs dizaines d'objets vinrent se joindre 

aux trois pieces du Musée des Services Géologiques de Lisbonne, 

pour constituer le minimum de documentation indispensable à une 

étude du gisement. 

Georges Zbyszewski, dans sa récente publication <La classi­

fication du paléolithique ancien et la chronologie du Quartenaire 

de Portugal en 1942 > (8), devait donner un résumé Ires précis des 

(l) «Na praia dêste nome encontrou o Eng. Alves Costa, alguns utensílios 

com aspecto de trabalho humano» - A. do Paço: «Trabalhos da Associação 

~os Arqueólogos Portugueses», 1934. 

(2) G. Zbyszewski, M. Vaultier et nous-meme. 

(3) <Publ. Instituto para n Alta Cultura», 1943. 
7 
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observations faites à cette occasion, soit sur !e terrain, soit aprês 

examen des documents recueillis. 
11 nous parai! utile au début de cette notice, d'en citer inté­

gralement !e texte. 
<A praia de Santa Cruz, la série géologique comprend à sa 

base des galeis et des sables de la plage tyrrhénienne, avec indus­
tries usées par !e vent et roulées ensuite par cette mer. 11 s'agit, 

selon toute vraisemblance, d'un Abbevillien ou d'un Acheuléen 

três ancien. 
Au-dessus, dans un niveau de sables rouges, nous trouvons 

la série II, seulement usée par !e vent (Acheuléen ancien de style 
Lusitanien), puis la série III à lustrage assez faible (Acheuléen 

supérieur). 
Les sables bruns superposés contiennent une série III-h (Mous­

térien) à arêtes adoucies. Les sables gris foncés tirant au noir, qui 

couronnent le dépôt, ont livré enfin, une abondante série que 

nous avons subdivisée en deux: Série, IV. -Paléolithique supérieur 

mélangé à quelques éléments moustériens, et Série V.- Paléoli­

thique supérieur final. 

Au-dessus on ne trouve plus que les dunes récemment fixées, 

qui masquent tout. > 

Ceci exposé, peut être ne sera-t-il pas inutile de rappeler un 
voeu récemment exprimé par !e Prof. H. Breuil, alors qu'il ache­

vai!, ses fructueuses explorations du littoral lusitanien. 

< Le chemin parai! déblayé, disait-il, ii ser ai! maintenant 

souhaitable, que chaque gisement fut ,étudié en détail, e! que des 
monographies, aussi completes que possible, fussent publiées, qu'il 

s'agisse de dépôts déjà observés succinctement, ou de nouvelles 

découvertes. > 

On ne sera donc pas surpris qu'il ait paru opportun à l'un 

de ses Ires modestes collegues de la Société Préhistorique Fran-
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çaise, et qui fut aussi soo disciple, de saisir l'occasion d'un séjour 

dans cette région, pour tenter l'étude plus développée d'une ques­
tion déjà sommairement traitée. 

II fallait tout d'abord un matériel important, si possible, 

c'est-à-dire une base solide, une documentation plus sfire et 
plus variée, 

Nous nous sommes mis à l'oeuvre et avons eu la bonne for­

tone de pouvoir rassembler prés d'un millier de piéces en 

provenance: 

a) d'un point situé prês de la Ponta da Vigia en direction 

de Povoa, (Nord de Santa Cruz), 

b) du lieu dit <a Mina, (Est de Santa Cruz), 

c) des environs do <Porto da Escada> (Sud de Santa Cruz). 

Un premier essai de classification a été cependant suffisant 

pour nous convaincre qu'il n'y avait pas lieu de séparer les docu­

ments lithiques recueillis à ces divers gisements: ii n'existe en 
effet aucune différence sensible entre eux, tant en ce qui concerne 

les conditions de leur dépôt, qu'au point de vue de leur morpho­
logie, des matieres premieres employées, etc. 

Pour la classification définitive de ces divers objets, nous 

avons tenu compte des niveaux oit ils ont été rencontrés (pour les 
plus anciens surtout), de leur patine, du degré d'usure de leurs 

arêtes, (1) et fait entrer en jeu la méthode typologique pour les 
piêces les plus récentes. 

En ce qui concerne le Paléolithique ancien, pauvre en indus­

tries classiques, ii y a vraiment peu de choses à ajouter aux 

observations déjà mentionnées. 

(1) J. Ollivier.- A classificação das lndtístrias paleollticas dos arredores de 

Lisboa,,-cBroteria:., Nov. 1941. 
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Tout d'abord, et principalement, des piêces de facies locaux, 
généralement tirées de galeis de quartz filonien, probablement 
contemporaines de !'industrie acheuléenne ancienne (ex. Chelléen), 
fortement roulées par la mer tyrrhénienne et possiblement usées 

parl'action éolienne antérieurement e! postérieurement à leu r roulis. 

Recueillis parmi les graviers de la plage soulevée, ces divers 

Santa Cruz (Torres Vedras}. 
Au dernier plan: suite de plages soulevées de 20 .. 30 m. 

objets montrent encore, malgré leur usure, les vestiges d'nne taille 
intentionnelle certaine (fig. I). 

Apparaissent ensuite, dans les sables rouges superposés, des 
industries vraisemblablement contemporaines de l'Acheuléen moyen 

(ex. Acheuléen inférieur) et de l'Acheuléen supérieur, portant les 

marques três caractéristiques d'un lUstrage par !e vent, plus ou 

moins accentué (figs. 2 et 3), mais offrant de~ angles moins arron­

dis que ceux des objets roulés par la" mer" auxquels nous venons 
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de nous référer. Les quartz dominent; ils sont accompagnés de 
quartzites. 

Pour les piêces recueillies dans les sables rouges, ii y a lieu 
de remarquer que certaines sont d'origine plus reculée. Elles por­

tent encare les vestiges d'un três ancien travai! et de roulis mario, 

mais elles ont été ensuite retaillées, du moins en partie. 
Les arêtes les plus récentes n'ayant subi que les effets de 

l'action éolienne, se présentent beaucoup plus nettes et permettent 
une observation plus aisée des techniques employées. 

Là encore, on peut constater que l'homme de cette époque 

n'a pas manqué d'utiliser comme matiére premiere des roches déjà 
taillées par ses prédécesseurs et qu'il trouvait sur place. 

Les objets. pour la plupart faits de quartzite, à angles 'légêre­
ment adoucis, livrés par la couche de sable brun formée au.dessus, 

n'ayant pas subi l'action de la mer et for! peu celle du vent, 

devraient être plus facilement identificables, semble-1-il, étant moins 

usés. 11 n'en est pas ainsi. Les documents recueillis sont généra­
lement atypiques, à l'exception de quelques bifaces ou l'on pour­

rait voir une surviyance des types acheuléens ancien ou moyen 

(fig. 4). Les autres sont de facies locaux divers, :mais tous d'une 

facture três grossiêre, des retailles ayant parfois été effectuées sur 

un vieil outillage. 

Nous devons toutefois admettre leur simultanéité d'existence 

avec !e Moustérien, qui nous est indiquée par leur superposition 

aux objets d'origine certainement plus reculée rencontrés dans les 

sables rouges, et leur dépôt au-dessous des sables gris. 
Le probleme se pose différemment pour les documents par­

lois três typiques recueillis à ce dernier niveau, précédant immé­

diatement les dunes meubles actuelles. 

Sa base nous a, notamment, livré de três belles pieces de 

facture languedocienne, ainsi que !e montrent les figs. 6 et 7, dont 
nous donnons ci-aprés une description sommaire, comme d'ailleurs 
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de tous les autres objets ciont la reproduction accompagne ce 
texte. 

Les sables gris nous ont encore fourni un nornbre considé­
rable d'outils divers, de patine et degré d'usure sensiblement Ies 
mêmes, et que la méthode typologique naus aidera à identifier. 

Nous remarquons tout d'abord qu'ils sont faits de silex, de 
quartz filonien, de quartzite et quelques uns de quartz hyalin 
(cristal de roche). 

· Les premiers sont ti rés sans dou te de rognons peu volumi­

neux, puisqu'on peut relever sur nombre d'entre eux, un Iambeau 
de cortex toujours trés arrondi et de fréquentes traces de petites 
géodes. 

D'ailleurs, les objets provenant de ce niveau, quelle que soit 

la matiere employée, sont en général de faibles dimensions: Ies 
microlithes y soo! nombreux. 

Si l'on écarte les nuclei, les éclats absolument atypiques ne 

portant aucune trace d'utilisation et les déchets de taille, repré­
sentant ensemble environ !e tiers des pieces de cette série, nous 

restons en présence de documents qui semblent devoir être elas­
sés com me suit: 

a) moustéro1des et de facies languedocien. 

b) aurignaciens (avec prédominance três marquée d'auri· 
gnacien moyen, qualifié aussi de classique). 

c) solutréens. 

Aucune trace de paléolithique supérieur final, ni de mésoli­

thique typique, et pas davantage de néo-énéolithique, dans cet im­
portan t matériel. 

Pieces monstéro1des.- Bien à dessein naus n' avons pas em­

ployé le terme < moustérien>, car naus n'avons rien trouvé qui 
puisse être classé avec certitude sous cette dénomination. 
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Sans doute, les éclats portant à leur base des vestiges de 

plan de frappe préparé n'y sont pas rares, et si l'on veut, à la rigueur, 

y voir une survivance de moustérien archa1que plus ou moins 
tayacien, ou rnêrne, dans certains cas, un moustérien évolué, on ne 

peut aucunement comparer ces objets au bel outillage de Peniche, 

ou aux typiques spécimens de cette industrie que nous avons ren­

contré en surface parmi les basaltes du Nord de Lisbonne. 

Les pointes sont d'ailleurs peu nombreuses. -une dizaine au 

total.- et si elles offrent parlo is la silhouette assez exacte des 
types bien connus, aucune ne porte de traces de retrouche sur 
les bords. 

Quant aux racloirs, ils sont encare plus rares et taillés três 

grossiereme~t; les retouches sont généralement larges et inéga­

les; ils s'éloignent encore davantage que les pointes des types 
classiques; cependant ils montrent !réquemment, comme d'ailleurs 

quelques autres piêces atypiques, des traces certaines de plan de 

frappe à !aceites. 

Pieces de type Iangnedocien.- Quelques três belles pieces 

languedociennes ou de !acies languedocien (figs. 6 et 7) ont apparu 

à la base de ce niveau. L'une d'elles (fig. 6) présente la parti· 

cularité, três rare, d'être tirée d'un bloc de minerai de ler (hématite). 

PH\ces anrignaciennes.- Nous sommes ici Ires à l'aise car 

nous nous trouvons en présence d'objets à rattacher incontesta­

blement à cette industrie, tels que grattoirs (figs. 10 à 12), burins 

(figs. 13 à 16), perçoirs allongés (figs. 8 et 9), etc. 
Tout d'abord de beaux grattoirs nucleiformes, mais non pyra­

midaux, à larges retouches, qui marquent l'acheminement normal 

vers !e grattoir caréné classique, à retouches étroites, dont nous 

retrouvons les deux principales variétés: !e grattoir ·• pied de 
mulet» et !e grattoir <mttseau>, ou encare les deux variétés sur 

une même piece (fig. 12). 
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Les burins sont bieu représentés, mais I e type dit < en bec de 

flfite' est !e plus courant (figs. 13 à 15), ii est accompagné de 

3 

Phot, J, Ollivicr. 

PI. I. - Industries paléolithiques de Santa Cruz. 

burins ou pseudo- burins busqués à retouches transversales plus 
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9 

8 

14 
Phot. J, Ollivicr. 

PI. JI.- Industries paléolithiques de Santa Cruz. 

ou moins accentuées (fig. 16), et de quelques autres variétés 
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qu'on hésite parfois -á considérer comme burins, leur extrémité 
étant souvent de peu d'épaisseur, et pas, ou peu, retouchée. 

Enfio quelques perçoirs ou poinçons de si! ex, tous en_ parfait é tal. 

1.\appelons que ces perçoirs, Ires éffilés, qui se rencontrent eu 
abondance vers la fio du paléolithique supérieur dans les stations 

classiques de I'Europe occidentale et paraissent avoir été utilisés 
pour perforer des aiguilles eu os, pour servir d'alenes à tatouer, 

ou pour perforer des objets de parure, apparaissent toutefois des 

I'Aurignacien inférieur. 

A signaler eofin quelques pointes allongées, eu silex ou 

quartz filonien, dont la silhouette rappelle les pointes de La Gra­
vette, mais qui ne présentent pas de tranchant rabattu. 

Pieces solntréennes.-Deux seuls objets peuvent être rattacbés 
avec certitude à cette industrie. L'un, en cristal de roche, a l'aspect 

d'une petite feuille travaillée sur une seule face et que l'on devrait 

logiquernent considérer, de ce fait, comrne appartenant au Solu­

tréen à ses débuts, à moins qu'il ne s'agisse d'une piece inache­

vée d'un Solutr~en plus évolué. L'autre est un rnicro·grattoir 
circulaire de silex, finement retouché, et dont !e recto présente 

quelques !aceites eu < coup de gouge >. 

Divers objets plus ou moins intacts eu quartz hyalin ou en 

silex semblent devoir entrer dans la même série. 

Descriptions sommaires 

Nivean I.-Graviers de base.-N.• 1.-0bjet cylindrique de 

quartz, tronqué aux deux extrérnités. 

Diametre 50/54 mm. 

Hauteur 70 mm. 
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Présente à la base une troncature à 90•. Le sommet est fait 

de deux plans !ormant biseau. La partie cylindrique est profondé­

ment cannelée par I' action de la mer qui a usé les surfaces les 
moins résistantes, en rnême temps qu'elle arrondissait les arêtes. 

Piece fortement roulée mais dont la taille intentionnelle est 

indéniable. 

Nivean II. - Sables l'Onges. - N. 0 2.-Petit biface cordiforme 
de quartz filonien rose veiné de rouge. 

Longueur . 

Largeur . 

Epaisseur . 

45 mm. 

41 mm. 
24 mm. 

Objet trés usé par l'action éolienne, dont la partie en are de 

cercle forrnant la base est de surface de galei, à partir de laquelle 
des éclats ont été enlevés pour forrner deux tranchants latéraux 

se rejoignant en pointe. 

N.• 3 - Petit biface de quartzite grisâtre à pointe recourbée. 

Longueur . 

Largeur . 

Epaisseur . 

44 mm. 
39 mm. 

22 mm. 

Piece également três usée par !e vent à base étroite et dont les 

deux faces ont été obtenues par des enlevements d'éclats irrégu­

liers formant deux bords tranchants: l'un convexe, l'autre coo­

cave. 

Nivean III.- Sables brnus.- N.• 4.- Coup de poing de 

silex, à base globuleuse. 

Longueur . 

Largeur . 

Epaisseur. 

82 mm. 
73 mm. 

48 mm. 



108 JEAN OLLIVIER 

La face a été obtenue par l' enlêvement de larges éclats à 

droite et à gauche formant nn angle três ouvert avec le verso qúi 

est en :najeure partie constitué par le cortex du bloc initial faible­

ment lustré par le vent. 
La pointe émoussée, a été dégagée par l'enlêvement de quel­

ques petite éclats vers l'extrémité de la piêce. 
Travai! acheuléen ancien ou moyen. 

N. 0 5- Poids de file! de quartzite gris. 

Longueur. 

Largeur . 

Epaisseur. 

53 mm, 

42 mm. 

41 mm. 

Ustensiles utilisés à diverses époques et três abondants à 

certains points du littoral portugais. 

Nivean IV.- Sables gris.- N. 0 6.- Double racloir épais en 

hématite noire. 

Longueur. 
Largeur . 

Ep~isseur. 

72 mm. 

50 mm. 

41 mm. 

Três belle piêce dont la bàse esf constituée parle plan d'écla­

tement. Celui-ci présente un bulhe bien formé à cône !rés saillant. 

Un segment de plan de frappe a été retaillé par l'enlévement de 

quelques lamelles à partir de la base. ll en est de même pour 

l'autre extrémité qui montre en outre les négatifs de petit séclats. 
A la partie supérieure une facette étroite s'étend sur toute 

la longueur. 

N.0 7.- Demi-galet de quartzite gris, taillé en forme de 

large pie. 
Longueur -

Largeur . 

Epaisseur 

. " 108 mm. 
91 mm. 

45 mm. 
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Le taloo est formé par la surface du gale!. A droite et à 

gauche quelques larges méplats forment une arête médiane et se 

terminent en pointe. 
Celle-ci est quelque peu émoussée par l'usage. 
Belle piéce de fades languedocien de même que l'objei pré­

cédemment décrit. 

N.o 8.- Perçoir de silex blancbâtre. 

Longueur ._ 

Largeur . 
Epaisseur. 

26 mm. 

18 mm. 
14 mm. 

lnstrument obtenu par l'enlévement de quelques lamelles et 

de três petits éclats, sur plan de frappe préparé. 

N.o 9.- Perçoir !rés allongé de silex blond. 

Longueur . 

Largeur . 

Epaisseur . 

41 mm. 

21 mm. 

12 mm. 

Objet à section plus ou moins triangulaire présentant de 

nombreuses facettes et un talon de cortex. 

N. 0 I O.- Grattoir nucléiforme de silex rosé translucide. 

Longueur. 
Largeur . 
Epaisseur. 

26 mm. 

22 mm. 

19 mm. 

A été obtenu par de nombreux enlêvements de lamelles 

parallêlles à partir de sa base; un lambeau de cortex s'étend du 

bord jusqu'au sommet, celui-ci se terminant en crête. 

N.0 U.- Grattoir caréné circulaire de silex rubanné. 

Longueur., 
Largeur . , 

,Epaisseur. 

30 mm, 
29 mm. 

... 19-m!Jl. 



I IO "JEAN OLLIVIER 

lnstrument présentant de belles tailles et retouches, Ires 

régulieres, sur les trois-quart de son pourtour. 

Le som mel et la partie non retouchée sont formés parle cortex. 

N. 0 12.- Double-grattoir caréné de silex jaune clair. 

Longueur. 
Largeur . 

Epaisseur. 

29 mm. 
26 mm. 

I7 mm. 

Grattoir < museau > et grattoir < pied-de-mulel> sur une même 
piece, l'un et l'autre obtenus au moyen de Ires fines retouches. 

La base est plane comme dans le grattoir décrit ci-dessus. 

N.0 13.- Burin latéral de silex jaune clair. 

Longueur. 

Largeur . 
Epaisseur. 

51 mm. 

36 mm. 

12 mm. 

Piéce tirée d'un éclat dont le recio est formé par deux 
méplats, provenant de l'enlevement antérieur d'éclats sur !e 

nucleus. Le burin a été obtenu par la taille de la faible épaisseur 
délimitée à Ia partie supérieure par une courte facette et à la 

partie inférieure par une géode. 

N.0 14.- Burin en bec de flftte sur lamelle de silex blond. 

Longueur. 

Largeur . 

Epaisseur. 

42 mm. 
12 mm. 

6 mm. 

L'un des bords est formé en parti e par !e cortex; à la base 

existe un grattoir épais finement retouché. 

N.0 15.- Burin du même type en silex jaune clair. 

Longueur. 

Largeur . 

Epaisseur, 

33 mm. 
21 mm. 

7 mm. 
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Bela! retaillé sur Ies deux faces présentant à son sommet un 
burin et à sa base un grattoir concave, ainsi qu'un grattoir coo­

vexe, portant l'un et i'autre des traces d'usure. 

N.o !6.- Burin, ou pseudo-burin, busqué de silex blanc. 

Longueur. 

Largeur . 

Epaisseur. 

41 mm. 
24 mm. 

14 mm. 

La face est formée par !e plan d'éclatement et !e verso par 

!e cortex. 
A la partie supérieure quelques retouches transversales Ires 

irrégulieres, et à la base un grattoir dentelé légerement concave. 

CONCLUSIONS 

En ce qui concerne tous les documents lithiques recueillis 

au-dessous des sables gris, nous avo~s déjà mentionné, qu'ils sont 

généralement de taille grossiere et la plupart atypiques ou de 

facies locaux. 11 convient d'insister sur ce point. 
Quelques exceptions cependant, parmi lesquelles on pourrait 

peut-être discerner des industries acheuléennes, (avec un seu! 

coup-de-poing intact, mais à double patine). 
Quant aux pieces à facies locaux, les plus nombreuses parais­

sent être celles ob~enues par un, deux, ou trois coups de per­
cuteur, et qui ont été qualifiés par le- Prof. H. Breuil, de < lusi­

taniennes >. 

On trouve les unes roulées par la mer tyrrhénienne, d' autres 

usées par !e vent, d'autres enfin qui présentent des arêtes encore 

vives. 
11 en est de même des poids de filei qui se rencontrent plus 

ou moins usés, à divers étages. 
Au niveau des sables gris et à sa base, apparaissent de Ires 

belles pieces languedociennes, ou de facies languedocien; pu is, 
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au-dessus, d'autres, appartenant au Paléolithique supérieur, dont 

un assez grand nombre Ires typiques, à rattacher à l'Aurignacien 

moyen. 

Nous serons moins affirmatifs pour celles que l'on serait tenté 

de rapprocher de l'Aurignacien inférieur ou de l'Aurignacien 

supérieur, d'une analogie remarquée, et que Peyrony a joint sous 

!e nom de < Perigordien >. 

Quoi qu'il en soit, les nombreux documents recueillis à ce 

niveau, viennent confirnier l'existence du Paléolithique supérieur 

au Portugal, déjà démontrée par les remarquables découvertes du 

Prof. Manuel Heleno dans la région de Rio Maior. 

Nous n'avons toutefois rencontré aucun os travaillé, ni aucune 

!ame du type de celles trrouvées par notre distingué collegue et 

qui rappellent les belles James madgaléniennes. On pourrait 

observer cependant que. ces dernieres se présentent généralement 

retouchées à leur extrémité. afio d'être utilisées comme grattoirs, 

burins, etc.; tandis que, si notre souvenir est !ideie, celles nom­

breuses qu'a bien voulu nous communiquer l'auteur de leur décou­

verte, ne Je sont pas, ou le sont Ires exceptionnellement. 

II est néanmoins intéressant de constater que les Aurigna­

ciens et les Solutréens ont Jaissé ici des traces indiscutables de 

Jeur séjour à ce point de la côte atlantique distant de 45 km., 

environ, de Rio Maior. 

Comme d'autre pari, ii n'existe, à Santa Cruz, ou dans ses 

environs immédiats, aucun vestige d'outillage asturien, mésolithi­

que ou néo-énéolithique, on pourrait en déduire qu'ils ont été les 

derniers habitants, aux temps prébistoriques, de cet étroit fragment 

du littoral portugais primitivement battu par la mer tyrrhénienne. 

C'est sous Jes sables dunaires qu'il faudra rechercher, de 

nos jours, Jes vestiges de leur industrie, nettement superposés à 

des documents lithiques d'origine plus ancienne. 

Sôbre a norma lateral do crânio 
POR 

HUGO DE MAGALHÃES 
Assistente do [nslilulo de Antropologln du Universidade do Põrlo 

Num trabalho anteriormente publicado (1) expusemos um novo 

processo para se obter a representação morfológica e métrica dos 

crânios, nas cinco normas vulgarmente consideradas: lateral, ver­

tical, basal, frontal e occipital. esse processo, baseado nas projec­

ções ortogonais referidas a três planos perpendiculares entre si, o 

horizontal de Francfort, o sagital e o vertical biauricular, é duma 

execução muito fácil. Os principais pontos craniométricos, uma 

ve>; determinados em projecção por forma simples e rigbrosa, ligá­

mo-los por uma linha poligonal, o que nos permite construir com 

suficiente aproximação o contôruo aparente da norma considerada. 

Como é fácil verificar no trabalho citado, o processo é dum 

rigor impossível de conseguir, sob o ponto de vista métrico, com 

qualquer dos outros processos empregados com o mesmo fim, e 

dá-nos imediatamente a medida de todos os elementos, tais ·como 

diâmetros, cordas e ângulos, em verdadeira grandeza. Apresenta 

além disso a vantagem de empregar na sua execução uma apare­

lhagem reduzidíssima, elementar material de desenho, o que faci­

lita extraordinàriamente a consecução do fim em vista. 

Com o fim de demonstrar a utilidade do método, como cami­

nho para o estabelecimento dum crilério gráfico de diagnose racial 

dum crânio, executamos as projecções em norma lateral de 130 

(1) Anais da Faculdade de Ciências do Fórto, t. XXVII, p. 38. 
8 
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crânios, da colecção do Museu de Antropologia (Secções metro­

politana e Colonial do Instituto de Antropologia) da Universidade 

do Pôrto. Dessa série I 00 são de portugueses do norte do país 

e 30 de negros da Guiné portuguesa, Senegal principalmente do 

Alto Volta (Qubagadougou, Sikasso, etc.), angolenses (Mossum­

bes, etc.) e moçambicanos (Angonis). 

O resultado das observações feitas com êsse material cons­

titui o objecto do presente estudo. 

* 
A arquitectura geral do esqueleto depende de certas leis de 

estabilidade, tanto para facilitar o trabalho dispendido com os 

mtlsculos na execução dos movimentos, como para aumentar a 
resistência das suas secções. 

Particularmente no que diz respeito ao crânio, essas leis de 

estabilidade arquitectural têm a mesma aplicação. A própria con­

formação da caixa craniana, tendendo para a esfericidade, é conse­

qliência de ser essa a forma geométrica que, em igualdade de 

características de material, espessura, coeficiente de compressi­

bilidade, etc., oferece a maior resistência, proporcionando assim 

uma melhor protecção ao cérebro. 

Igualmente a posição do crânio, como sabemos, está condi­

cionada por certas leis da estática. Por exemplo o plano bicondi­

liano que nos antropóides se encontra situado no têrço posterior 

do crânio, no homem toma uma posição quási mediana, em conse­

qüência do centro de gravidade se ter deslocado posteriormente 

em relação à posição que ocupava naqueles. Êste deslocamento é 

necessário, para que no homem o equilíbrio seja mais estável e 

conseqüentemente o esfôrço empregado pelos músculos que movi­

mentam a cabeça seja menor. 

Se, em cada espécie de vertebrados, existe um sistema de 

equilíbrio a que corresponde uma determinada estrutura arquitec-

SÓBRE A NORMA LATERAL DO CRÂNIO 115 

tural, óssea e muscular, é de admitir que, mesmo dentro da espécie, 

se encontrem diferenças apreciáveis, que nos permitam estabelecer 

um critério gráfico de diagnose duma peça osteométrica, sob o 

ponto de vista racial. 

É de supor que, as diferenças mais notáveis sob um tal ponto 

de vista, verificadas na conformação do crânio, o prognatismo, 

a inclinação do buraco occipital, o diâmetro bizigomático, a curva­

tura do frontal, do occipital, etc., tenham como conseqliência 

variações nas correlações existentes nos vários elementos lineares 

e métricos do crânio. 

Investigar se essas modificações constituem matéria bastante 

que nos permita estabelecer um critério de diferenciação racial é 

o nosso fim em vista, mas primeiramente vejamos em que consis­

tem as correlações lineares, estudadas principalmente por l(laatsch, 

falkenburger, Umbeloni, Wallis, Sollas, etc., em projecções laterais 

obtidas pelos processos empregados usualmente. 

l(laatsch em 1908, estudando as posições dos vários diâme­

tros cranianos, estabeleceu a primeira correlação linear: perpen­

dicularidade entre os diâmetros glabela-lambda e bregma-básio. 

A êste ângulo deu o nome de ângulo central Z (fig. I). 

Em 1912, continuando as suas observações, verificou que o 

ângulo formado pelos diâmetros násio· básio e próstio- bregma era 

freqUentemente recto, e que as cordas násio-básio e bregma-lambda 

eram paralelas. Em 1939 acrescentou a estas correlações a per­

pendicularidade dos diâmetros próstio-lambda e ponto central 

Z·opístio e do clivus-básio e próstio-lambda. 

Umbeloni em 1921 e 1926 e W. Sollas em 1933 estudaram 

também estas correlações. Sollas considerou o crânio em norma 

lateral tomando como ponto de referência, não o ponto central Z 

de 1(1aatsch, mas o centro da gravidade da norma, fazendo passar 

por êste ponto vários diâmetros. O centro de gravidade determi­

nava-o recortando em cartão a secção considerada. 
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Verificou a perpendicularidade do bregma-básio e glabela­

-lambda, observando que nos antropóides êste ângulo difere de 

± 20°; também concluiu pelo paralelismo das linhas básio-násio e 

bregma-lambda. 

Wallis ocupou-se igualmente das correlações lineares do crâ­

nio mas utilizando o método de Pearson. Calculava o coeficiente 

de correlação entre as medidas dos diâmetros transversais verti-' 
cais e longitudinais. 

rhi op 

o 
Fig. I 

Exceptuando as correlações relacionadas com o c!ivus, cuja 

projecção não executamos, tôdas as outras correlações lineares 

puderam ser observadas. 

A técnica adoptada foi a seguinte: 

Calculamos as secções médias, correspondentes aos crânios 

projectados, metropolitanos e negros, a fim de as podermos com­

parar. Para isso determinamos as coordenadas de cada um dos 

pontos craniométricos, referidos ao sistema de eixos ortogo-
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nais OX e OY correspondentes à intersecção do plano sagital, 

com o horizontal e com o vertical biauricular, medindo as coor-
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denadas com o auxílio dum esquadro apoiado numa régua, a fim 

de manter a perpendicularidade. 
Calculadas as respectivas médias dessas coordenadas, cons­

truímos gràficamente a secção a que lhe corresponde (fig. 2). 
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Os valores encontrados foram os seguintes: 

VALOR DAS ABSCISSAS ------

Pr. 
Ns. 
Rhi. 
N. 
o. 
M. 
B. 
v. 
Ob. 
L. 
Op. 
!. 
o. 
Ba. 

Pr. 
Ns. 
Rhi. 
N. 
o. 
M. 
B. 
v. 
Ob. 
L. 
Op. 
!. 
o. 
Ba. 

PORTUGUESES METROPOLITANOS NEGROS 

M o M o M o 
-93,5 4,8 
-93,5 4,5 
- 99,0 5,2 
-88,5 4,9 
-90,5 4,2 
-81,5 5,4 
-11,5 6,0 
+ 13,5 14,8 
+72,5 7,4 
+89,5 5,4 
+96,0 7,0 
+ 81,5 .5,8 
+ 37,5 2,8 
+ 1,5 3,0 

-90,0 3,6 
-89,5 3,8 
- 94,5 3,8 
-84,0 3,0 
-83,5 3,4 
-79,5 4,2 
-12,5 5,4 
+ 17,0 10,8 
+68,5 7,0 
+SS,O 8,1 
+ 92,5 5,-1 
+ 76,5 5,4 
+ 36,5 3,'1 
+ 2,5 3,2 

-100,.5 4,8 
94,5 4,8 
94,5 5,6 
87,0 3,7 
89,5 3,2 
83,0 4,1 
15,0 5,6 

+ 11,5 7,6 
+ 71,5 6,8 
+ 88,5 5,6 
+ 94,0 5,0 
+ 80,0 5,0 
+ 41,5 4,4 
+ 4,0 3,5 

VALOR DAS ORDENADAS 

PORTUGUESES METROPOLITANOS NEGROS 

M o M o M o 
42,0 4,0 
23,5 3,2 

+ 12,0 2,8 
+ 30,0 2,8 
+ 41,0 3,0 
+ 74,5 5,0 
+ 112,5 4-,0 
+ 113,5 4,6 
+ 87,0 6,6 
+ 56,5 7,8 
+ 26,0 6,0 

12,0 6,8 
26,5 4,6 
20,0 6,0 

38,0 3,8 
22,0 3,2 

+ 11,0 3,8 
+ 28,5 2,5 
+ 39,5 2,8 
+ 69,5 3,6 
+ 107,0 4,2 
+ 110,0 ·1,4 
+ 85,5 6,2 
+ 56,5 6,4 
+ 23,5 6,'! 

11,0 5,4 
24,5 3,2 
18,5 4,8 

40,5 4,2 
22,5 3,2 

+ 9,5 3,8 
+ 28,0 3,2 
+ 37,5 2,2 
+ 70,5 7,0 
+ ll1,5 5,8 
+ 114,5 6,2 
+ 88,5 6,6 
+ 58,0 8,1 
+ 30,0 6,4 

4,5 5,2 
25,0 3,7 
23,5 2,4 

SÓBRE A NORMA LATERAL DO CRÂNIO 119 

Agrupamos os cramos estudados em três séries: 50 portu­

gueses masculinos, 50 femininos e 30 negros masculinos. foi sobre 

essas três séries que incidiram as nossas observações. 

De início pensamos calcular os valores da série portuguesa 

sem separação de sexo, pois que unicamente nos interessavam os 

resultados sob o ponto de vista racial e não sexual. Porém, apro­

veitando a circunstância da série de portugueses ser constituída 

por 50 crânios masculinos e 50 femininos, fizemos paralelamente 

o estudo sob o ponto de vista do sexo, estudo de interêsse mani­

festo e bastante curioso como veremos. 

A série de negros é constituída na sua totalidade por crânios 

identificados como masculinos. Na hipótese de algum, embora 

apresentando caracteres masculinos, estar mal identificado, êsse 

facto não viria falsear as conclusões a que chegamos, pelas razões 

adiante apontadas. 

Comparando a secção poligonal masculina e feminina dos 

portugueses vemos que a posição dos pontos craniométricos, rela­

tivamente uns aos outros e à origem das coordenadas, se mantém 

sensivelmente constante, em conseqüência da redução proporcional 

das abscissa e ordenada, verificando-se unicamente uma diminui­

ção na amplitude de contôrno da norma, em virtude dos crânios 

femininos serem no geral de dimensões mais reduzidas. 

Embora a série de negros seja numericamente inferior às dos 

portugueses metropolitanos já nos permite fazer uma idéia da 

forma como se comportam os caracteres observados, e mesmo 

para alguns autores, é constituída por número mais que suficiente, 

para que os resultados tenham valor estatístico. 

Algumas médias apresentam desvios padrões elevados, em 

conseqUência da posição do ponto respectivo variar muito, como 

por exemplo se verifica com o vertex. este ponto craniométrico 

tem uma amplitude de localização que vai, na sutura sagital, desde 

a parte obélica até além do bregma. 
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Em cada uma das secções correspondentes à série conside­

rada, traçamos os diâmetros e cordas respectivas. Os resultados 

encontrados que conferem com os dos já citados investigadores 
foram os seguintes: 

Na correlação entre os diâmetros násio-básio e próstio­

-bregma a diferença é pràticamente nula: 90° nos portugueses e 

89° nos negros. Já é um pouco maior essa diferença na correlação 

próstio-lambda e ponto central Z-opístio, para a qual encontramos 

89° nos portugueses metropolitanos e 83o nos negros. Na do 

bregma-básio e glabela-lambda medimos 92,So nos negros e 90° 
nos portugueses metropolitanos. O paralelismo das linhas násio­
-básio e· bregma-lambda mantém-se nos negros. 

* 
Vejamos agora o que se passa com as correlações entre os 

vários pontos da face, em projecção, região na qual as diferenças 
raciais são mais notáveis. 

Um dos caracteres mais em evidência no negroidismo é o 

prognatismo facial superior. Neste carácter podem ainda consi­

derar-se três espécies: sub-nasal, maxilar e total, sendo contudo 

a primeira a que mais nos fere a atenção. 

Broca em 1872, estudou estas três espécies de prognatismo, 

tendo aplicado o cálculo trigonométrico na sua apreciação, deter­

minando a tangente de ângulo que as linhas próstio-espinal, prós­

tio-nasal e próstio-glabela fazem com a sua projecção no plano 

alvéolo-condiliano. A relação dos catetos do triângulo considerado, 

medidas com um aparelho apropriado, dava-lhe o valor da tan­

gente. A esta relàção multiplicada por I 00 foi dado por Topinard, 
a designação de índice de prognatismo. 

O valor desta tangente, isto é, o ângulo considerado isolada­

mente, não apresenta a importância que reveste, se o considerar­
mos relativamente a outros pontos da face. 

SÔBRE A NORMA LATERAL DO CRÂNIO 121 

Com efeito, encontramos alguns crânios cujo prognatismo 

sub-nasal apresentava um valor tal que nos permitia concluir 

imediatamente encontrarmo-nos em presença de negros, mas 

paralelamente também alguns dos negros apresentavam um 

prognatismo inferior igual a alguns brancos. A investigação do 

carácter pelo método adiante exposto, diminuía a probabilidade 

de êrro, que podia surgir em casos idênticos. 

E assim, tendo prolongado, em tôdas as 130 projecções por 

nós executadas, a corda próstio-espinal, para a avaliação do 

ângulo de prognatismo sub-nasal, não em relação ao plano 

alvéolo-condiano como fêz Broca, mas ao plano de Francfort, 

verificamos que o seu valor, considerado juntamente com a posi­

ção dos pontos do frontal, constituía um precioso elemento de 

caracterização racial. 
Nos negros êste ângulo atinge um valor tal que o prolonga­

mento da corda próslio-espinal vai encontrar a co1da me/ópio· bregma 

entre êstes pontos A 2, ao contrário do que se verifica nos portugueses, 

nos quais aquela intersecção se dá no prolongamento daquela corda 

à esquerda do me/ópio, A 1 (fig. 3). 

Nos negros observamos êste carácter em todos os casos e 

nos portugueses só em 8 masculinos e 5 femininos é que se 

não verificou. Esta pequena percentagem faz-nos admitir a hipó­

tese de influências negras, nesses crânios, e por isso investigamos 

o seu índice nasal e a inclinação do buraco occipital, caracteres 

que melhor nos poderiam dar alguma indicação sôbre essa influên­

cia. A inclinação do buraco occipital não nos esclareceu nesse 

ponto, mas com índice nasal já não sucedeu o mesmo. Os 8 crâ­

nios apresentam índices compreendidos entre 50 e 56, o que 

mostra chamerrinia acentuada. Sem o querermos afirmar é 

de admitir que alguns dêstes indivíduos tenham ascendência 

negra, o que aliás pode ser freqliente nas duas principais cidades 

do país. 
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O valor do prognatismo sub-nasal, considerado isoladamente, 

tem importância muito menor como vemos e só considerado asso­

ciado a outras características é que nos pode fornecer elementos 

para a determinação racial dum crânio. Neste caso, com a 

pr 
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Fig. 3 

maior frontalização dos negros, já nos permite aumentar as proba­

bilidades de diagnóstico. 

Encontramos alguns portugueses nos quais o prognatismo 
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sub-nasal era igual ou mesmo superior a alguns negros mas que 

não apresentavam aquela característica. 

A maior frontalização e o maior prognatismo são dois carac­

teres que nas projecções não se eliminam mutuamente; como o 

seu desvio se dá em sentidos opostos, por pequena variação 

observada em cada um dêles, o resultado dos dois conjugados é 

sempre muito mais acentuado. A maior frontalização dos negros 

está bem patente nas secções sagitais. O násio, o metópio e o 

bregma, nos negros, apresentam valores maiores para a abscissa, 

do que nos portugueses. 

A êste caracter rácial, determinado geometricamente como 

acabamos de ver, pode dar-se uma expressão analítica. 

Consideremos os pontos do crânio que definem as rectas 

próstio-espinal e metópio· bregma, referidos ao sistema de eixos 

coordenados OX OY, que, como já dissemos, são os traços dos pla­

nos de Francfort e vertical-auricular no plano sagital (fig. 4). 

A equação geral da recta sujeita a dois pontos é da forma: 

em que x1 x2 e y 1y, são as coordenadas dos pontos considerados 

e y,-Yt representa o coeficiente director da recta, isto é, a tan-
x2-x1 

gente do ângulo que a mesma faz com o eixo Ox e que no caso 

presente, representa a centésima parte do coeficiente de progna­

tismo sub-nasal referido ao plano horizontal de Francfort. 

Se representarmos nos portugueses por x1 y 1 as coordena­

das do próstio e por x2 y, as coordenadas do ponto espinal, a 

recta próstio-espinal será representada· pela equação 

(I) 
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e por x 3 y 3 as coordenadas do ponto metópio e x 4 y 4 as coorde­

nadas do bregma, a equação da recta metópio-bregma será da 

forma: 

(2) 

o 

Y' 

fig. 4 

As equações (I) e (2) formam um sistema que define o ponto 

A1 da intersecção das rectas consideradas. As coordenadas dêsse 
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ponto determinam-se resolvendo aquêle sistema em ordem a x e y, 

isto é: 

Considerando agora as mesmas rectas nos negros teremos: 

' y;- y~ 
Y -y = (x-x1') 

1 ' ' x2 -x1 

(3) 

' . 
. y"-y' ( ') y-y = x-x,. 
3 x'-xt 

·1 3 

(4) 

Em que x1
1 y 1

1 x'
2 

y 1
2 e x'3 y

1
3 x'4 y'4 representam as coorde­

nadas dos pontos próstio, espinal, metópio e bregma nos negros. 
Resolvendo êste sistema igualmente obtemos as coordenadas 

do ponto A2 

que é o ponto de intersecção daquelas rectas. 
Podemos pois concluir que o sistema de duas equações a 

duas incógnitas representa o perfil de branco ou de negro, con-

forme: 
a x > x 

3 
Portugueses 

ax < x3 Negros 

Consideramos os valores absolutos, pois que neste caso, as orde­

nadas dos pontos de intersecção são sempre negativas. 

* 

Outro carácter de certa importância na diagnose racial e 

que tem prendido a atenção de vários antropólogos, é a diferente 

inclinação do buraco occipital, característica essa que está bem 

em evidência nas sobreposições do contôrno poligonal das sec­

ções sagitais (fig. 2). 
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este carácter racial foi estudado especialmente por Cam­

per, Daubenton, Welcbr, Broca, Papillault, etc. Daubenton criou 

um goniómetro especial para a avaliação do ângulo de inclina­

ção do buraco occipital. Com êsse aparelho a medida faz·se em 

relação à linha órbito·opístio, ao contrário do que se dá nas 

nossas projecções, em que a medida é feita em relação ao plano 
de Francfort. 

Daubenton encontrou a variação de 2° a !2° entre brancos 
e negros. 

Os valores determinados nas projecções directamente, apre­

sentam uma diferença que caracteriza bem os dois grupos étnicos. 

Medindo a inclinação em relação ao plano de Francfort encon­

tramos II 0 nos portugueses e 2• nos negros. Como é natural, a 

amplitude de variação é sensivelmente a mesma. 

Também é apreciável nos negros a deslocação do buraco 

occipital para trás, como que se verifica na figura 3. 

CONCLUSÕES: 

Na série de crânios negros observam-se pequenos desvios 

angulares nas correlações estudadas por l(laatsch, Falkenburger, 

Sollas, etc. Essas variações atingem o máximo de 6° na correla­

ção próstio-lambda e na do ponto central Z opístio. Contudo 

êstes desvios não bastam para estabelecer um critério de diagnose 
racial. 

Individualmente, na maior parte dos crânios de negros, os 

valores angulares coincidem com os dos portugueses. 

Devemos frisar porém, que o afastamento da perpendiculari­

dade que verificamos nos negros, principalmente entre os diâme· 

tros próstio-lambda e ponto central Z·opístio, vem comprovar sob 

o ponto de vista morfológico o seu carácter regressivo, ou melhor, 
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segundo outros antropólogos, a forma incompleta do seu desen­

volvimento. Lembramos o que atrás se disse àcêrca da correlação 

bregma-básio e glabela-lambda, na qual Sollas encontrou um des­

vio de ± 20• nos antropóides. 

Se estas correlações não nos forneceram elementos de dife· 

renciação racial bastantes, já o mesmo se não dá com a posição 

das linhas próstio·násio e metópio-bregma consideradas uma em 

relação à outra, como vimos. 

Na forma como se faz a intersecção dessas linhas, podemos 

estabelecer um critério de diferenciação racial com bastante pro­

babilidade de êxito. O. prognatismo sub·nasal e a frontalização 

nos negros, não tinham sido apreciados até aqui, conjuntamente, 

como acabamos de ver, o que aumenta a probabilidade de cer­

teza, do que considerando cada um dos caracteres isoladamente. 

A inclinação do buraco occipital apresenta sensivelmente os 

mesmos valores dos calculados até aqui por outros métodos. 

Nos negros é também apreciável, como vimos, a deslocação 

para trás do buraco occipital e conseqUentemente do básio no 

sentido posterior. Verifica-se também uma elevação da região 

iníaca o que compensa, por assim dizer, o abaixamento do 

básio. 

Observando as sobreposições dos polígonos sagitais, nota-se 

perfeitamente o quási paralelismo dos portugueses masculinos e 

femininos. Como atrás dissemos, não se notam entre os sexos 

diferenças apreciáveis no aspecto morfológico, como é natural; 

Unicamente, a uma diminuição em todos os seus raios, corres­

ponde um menor volume nos femininos. 

Duma maneira geral também as ordenadas, em valor abso­

luto, nos portugueses, são maiores do que nos negros, o que cor­

responde a uma maior capacidade craniana dos primeiros. 

Finalmente o prognatismo sub·nasal e a platirrinia dos negros 

estão bem em evidência na diferença considerável das abscissas dos 
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pontos próstio e rinio para os portugueses. Também a abscissa 

da glabela se apresenta maior nos negros em conseqüência do 

maior desenvolvimento das suas arcadas supraciliares. 

Rosumindo, podemos estabelecer qÚe: 

1.0 Na série dos negros as diferenças observadas nas cor­

relações, principalmente de 1\laastch e Falkenburger, são mínimas. 

2. 0 Na mesma série, a intersecção do prolongamento das 

linhas próstio-espinal e metópio-bregma verifica-se dentro do polí­

gono facial, ao contrário do que sucede nos brancos metropolitanos. 

3.0 Êste carácter constitui assim um bom elemento para a 

diagnose de raça, nos casos considerados. 

Instituto de Antropologia da Universidade do Pôrto-1943. 

(Traballto subsidiado pelo !. A. C.). 
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RÍlSUMÍl 

L'auteur, employant sa méthode de représentation graphique 

au moyen de projections ortbogonales, étudie une série de 130 

crânes du Musée d'Anthropologie de l'Université de Pôrto, dont 

une centaine étaient des crânes de Portugais metropolitains et les 
autres de negres africains. 

II établit d'abord les corrélations linéaires étudiées par 1\laatsch, 

Falkenburger, etc., et ii constate que, malgré les variations enre­

gistrées dans ces corrélations, les différences trouvées entre les 

blancs ~~ les negres ne suffisent par à caractériser la différence 

des races. 

Puis, ii détermine en chaque section sagittale, le point d'inter· 

section des ligues prostbion-spinal et métopion-bregma, et il cons­

tate que ce point chez les blancs, se trouve, en général, au delà 

du métopion au dehors du polygone facial, tandis qu'il se trouve 

chez les négres entre le métopion et !e bregma.' 

L'auteur attache à ce caractere une grande importance pour 

la détermination d'un crâne au point de vue des races, et ii en 

établit l'expression analytique. 

II ajoute d'autres considérations sur la conformation du con­

tour des crânes portugais, hommes et femmes, en comparaison 

avec les negres. 

L'auteur aboutit aux conclusions suivantes: 

1.0 ) Dans la série des negres, les différences observées sur­

tout dans Ies corrélations de 1\laatsch et de Falkenburger sont 
minimes. 

2.0
) Dans la même série, l'intersection du prolongement des 

ligues prosthion·spinal et metopion· bregma se trouve à l'intérieur du 

polygone facial, au contraíre de ce que l'on constate chez les blancs. 

3.0
) Ce caractere constitue donc un bon signe pour !e 

diagnostic de Ia race, dans Ies conditions exposées. 

9 



Apuntes biotipológicos 
de 

Rodríguez Marín 
(Decano de los folkloristas espaiíoles) 

POR EL 

DR. CASTILLO DE LUCAS 

La personalidad de un hombre es muy difícil de clasificar de 

un modo per!ecto y completo. Los datas anatómicos y los fisioló­

gicos no son suficientes para definiria, modifícase ésta por las 

enfermedades y sobre todo por las reacciones psicológicas depen­

dientes, tanto de causas constitucionales como en relación con el 

ambiente, dificultades de clasificación que se aumentan cuando 

se trata de personas tan eminentemente intelectuales y sensitivas 

como D. Francisco Rodríguez Marín en el que más que a los dates 

orgânicos hay que apelar a los espirituales que figuran en sus 

obras, que como bijos de su previlegiada inteligencia re!lejan su 

sensibilidad y carácter. 

l(retschmer clasifica en cuatro grupos la personalidad fundán­

dose en la constitución somática o corporal y en relación con el 

psiquismo; estes grupos los denomina asténicos, pícnicos, atléticos 

y displásicos. E! tipo leptosomático o asténico se caracteriza por 

predominar en é! la longitud a la anchura, es el tipo dei hombre 

flaco, escuálido, piei pálida y seca, hombros y torax estrechos, bra­

zos enjutos con manos huesudas, cabeza pequena, facciones deli­

cadas, nariz afilada y larga y algo corva, cara ovoidea alargada etc. 
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Opuesto ai anterior es el pzcmco o brevilineo por predominar 

los diámetros horizontales a los verticales; son personas de cara 

ancha, cabeza grande, frente amplia, torax dilatado, hombros sepa­

rados, cara redondeada de ángulos suaves, cue!lo macizo y vien­

tre prominente etc. 
Estas dos formas tipológicas son las fundamentales, pues la 

de los atléticos, es menos numerosa, siendo la mayoría de los 
casos de gigantismo, alteraciones hipofisarias y genitales que han 

sido esterotipadas en este refrán: HOMBRE MUY GRANDON, POCO 

VARON, y este otro: HOMBRE,. HOMBRONAZO, PEREZOSO Y BELLA­

CAZO; y en cuanto a los tipos displásicos soo todos absolutamente 

anormales, endocrinológicamente y de un modo tan profundo que 
altera su constitución; de los bufones representación genuina dei 

tipo displásico dice e! refrán: MONSTRUOSO CUERPO, MONSTRUOSO 

INGENIO, esto último no siempre cierto por ser muchos verdaderos 

oligofrénicos. 
Si oiros méritos no tuviese Miguel de Cervantes, bastaria la 

descripción tipológica de Don Quijote y Sancho, para gozar 

renombre universal e imperecedero, pues, psicológicamente corres­

pondeu a los tipos asténico y picnico descritos de una forma 
maravillosa, qué indudablemente sirvieron a Krestschmer para su 

estudio. Don Quijote como per!ecto asténico es idealista, no 

atiende a su hacienda por i!ustrarse en libros de caballeria y sale 

ai mundo a buscar aventuras, deshacer entuertos y reparar agra­
vios e injusticias, nada arreda ante su fé, ni los golpes ni los Ira­

casos, es el espiritu rectilíneo de temperamento esquizoide que 
como las piedras sillares de un edificio tienen sus aristas y son 

básicas. Sancho Panza representa ai picnico, !iene mayor número 

de goces vegetativos, su ilusión es vivir bien y tranquilo y sus 

ambiciones puramente materiales, e! temperamento es cicloide, es 
decir, se ilusiona y desanima, se alegra o se entristece según las 

circustancias y los impulsos de su corazón, ilusionado de ser 
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Gobernador de la Insula no si ente apego· ai cargo ante las priva­

ciones de la comida y de la tranquilidad; comentando estos dos 
tipos con el llorado maestro estaba conforme en un todo con esta 

descripción tipológica, y respecto a Sancho be!lamente lo tenia 
representado en un cuadro que !e regaló Moreno Carbonero, 

colocado en su despacho, en e! que Sancho abraza a su burro y !e 
pide perdón por haberle abandonado cuando se fué de Gobernador. 

jaensch, hace una clasificación más psicológica de la perso­
nalidad, en hombres integrados o eidéticos, y hombres desinte­

grados, según que las facultades intelectivas se penetren entre si 
más o menos intensamente. 

La clasificación de Jung, es de hombres intravertidos y extra­
vertidos, está fundada en la posición reflexiva y conducta retraída 

mayor o menor: Parecida es la división de Pfahler en rígidos y 
fluctuantes, según su comportamiento y firmeza de ideas. 

Pilosóficamente existen muchas clasificaciones que yo consi­

dero derivadas de las anteriores; sin embargo no puede prescin­

dirse de recordar la doctrina de Sprange y sus seis tipos funda­
mentales: hombre teórico puro, económico, esteta, social, politico, 

y religioso. 

Como perfecta, teóricamente, dada la amplitud· con que estu­
dia la personalidad, pu e de considerarse la clasificación de Pende: 

imaginémonos una pirámide cuya base es el patrimonio heredi­
tario y los lados los factores morfológicos, dinámicos, intelectivos, 

y morales; y así había de resultar una pirámide de distinta forma; 

alta, gruesa, torcida etc. y llamaria a los tipos taquipsiquico, bra­
dipsíquico, etc. 

Compréndese cuan dificil es catalogar a un individuo, pues 
ninguna clasificación es completa, sin embargo, todos los autores 

coinciden en que en eL hombre intervienen dos factores, uno e! 

constitucional hereditario, que es e! genotipo, otro el influído por 
e! ambiente y que se .denomina fenotipo; ambos dan la inmutabili-
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dad que glosa el refrán: O ENIO Y fiGURA, HASTA LA SEPULTURA, 

sin ·embargo en el bombre el medio ambiente, la educación, y 

otras circunstancias rnodifican un tanto el espíritu y de ahí que 

muchas veces no conozcarnos perfectamente al individuo, siendo 

cierto aquello de que: LAS CARAS LAS CONOCEN LOS HOMBRES, Y 

DIOS LOS CORAZONES. 

Tipos perfectos corno los propuestos por los autores, no exis­

ten en la especie humana, ya que los progenitores tampoco lo son 

perfectamente puros, y en todo individuo bay siernpre caracteres 

hereditarios de oiros tipos, pero eso no excluye para que en cada 

hombre predominen los de uno determinado. 

En Rodríguez Marín predominaban morfológica y psicológi­

carnente los rasgos dei longuilineo o asténico, como lo fneron 

Cervantes y el Cardenal Cisneros, y si la personalidad de nuestro 

llorado maestro la enjuiciamos por otras clasificaciones distintas 

de la de 1\retschmer, tendriamos que encuadrarle entre los hombres 

eidéticos o integrados de Jaensch, o en los iotravertidos de Jung 

y rígidos de Pfahler, todo ello limando las aristas, y que hacían 

de la patriarcal figura de D. Francisco un modelo, por la bondad 

de su corazón, inteligencia privilegiada, energía de carácter, dulci­

ficada por su simpatia y la gracia andaluza que derrochaba por 

doquier. 

En unas declaraciones que hizo D. Francisco en la prensa, y 

publicadas recientemeote en no folleto, dice el maestro aludiendo 

a su longevidad: <tal vez a que soy hijo de padre sano. Mi pobre 

madre murió joven de una herniplejia. Acaso también a que he 

llevado buena vida. Me he divertido sio abuso», punto este que 

siempre le oimos glosar con uo refrán de gran aplicación en 

medicina y en la vida en general: ABUSAR, ES MAL USAR. 

Estas caracteres genotípicos eran morfológicamente los 

siguientes: ta lia alta, pues a pesar de sus 88 aiíos era esbelto 

como puede verse en la fotografia y superior a 1,70; por efecto 
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de la retracción cicatricial consecutiva a una traquiotomía tenía 

un tanto flexionada la cabeza. De niiío, según su propia declara­

ción, tuvo que pasar Ires aiíos en e! campo por e! rápido creci­

miento y una febrícula rebelde, interesantísimos de tipo asténico 

juvenil. 

I::X.M0 SR. D. FRANCISCO RODRfGU!::Z MARfN 
'i' 9 JUNIO 1943 

La cabeza de D. Francisco era de estudio para un artista, 

por la proporción y nobleza de sus rasgos; proporcionada, tenía 

una singular expresión por la viveza de sus ojos oscuros, de 

mirada penetrante, pómulos salientes, labios finos, nariz agui­

leiía que daba mayor agudeza a su expresión, una barba apostó­

lica blanca, completaba la expresión, bondadosa e inteligente 

de su cara. 
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El pelo era blanco cuando yo !e conocí, castaiio oscuro lo 

tuvo en su juventud, no llegó a ser. calvo completamente, sino con 

entradas e irregularidades como corresponde a los asténicos, .bien 

diferente a esas calvas en forma de bola de biliar de los pícnicos. 

El resto de sus caracteres morfológicos también se relacio­

naba más coo los primeros dando coo mucho preferencia a las 

sensaciones espirituales que a los placeres vegetativos. 

En sus obras refleja Rodríguez Mario sus principales caracte­

rísticas psicológicas de tipo esquizoide como corresponde a los 

asténicos o longuilineos, ejemplo es la constancia en el ideal lite­

rario, v. g. el folklórico iniciado en la ninez, cuando en su conva­

lecencia en la viiia de bago dulce, rellenaba cuadernillos con los 

refranes y copias que oía a los cavadores y vendimiadores, así 

como las narraciones de su sirvienta Lolilla, a la que consideraba 

- y lo ha escrito e! maestro- como su primera maestra de fol­

klore, afición que ha continuado firmísima hasta la muerte, habiendo 

publicado 22 obras sobre esta materia. La devoción a Cervantes 

profesábasela también desde la juventud, identificándose espiri­

tualmente coa e! glorioso manco de Lepanto, de tal manera, que 

asimiló e! espírita de la época recogiendo íntegra la cultura de 

los siglos XVI, XVII incluso en la parte médica y en tal extremo 

de compenetración, que Menéndez Pelayo llegó a decir que Rodrí­

guez Marín más que un imitador, y discípulo de Cervantes era 

< companero póstumo>. 

En la clasificación de Spranger, podría incluirse a nuestro 

Ipaestro entre los estetas, o sea, en los que por la belleza, per­

fección y fidelidad de su obra, no osan imponer normas distintas 

de las que !iene en la realidad, es e! caso dei erudito perfecto, 

bien diferente de los de oiro tipo, que son coloristas y fantasea­

dores, precisamente por eso, no se decidió Rodríguez Marín 

a componer la biografia de Cervantes, a pesar dei estupendo 

material que había reunido y que publicó para que lo utilice quien 
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se sienta coo fuerzas en un libro titulado: <Nuevos documentos 

cervantinos hasta ahora inéditos>, (Madrid 1914) y que compren­
den 122 referencias de primera mano. 

Multitud de anécdotas podtíamos referir relacionadas coo la 

constancia y firmeza de carácter, que sin embargo era modificado 

cuando lo imponía e! bien sentido como sabe hacerlo todo hombre 

reflexivo y estudioso. Muchas veces !e oí decir por ejemplo: NOVE­

DADES, NO VERDADES, mas cuando comprendía su fundamento 

aceptábalas sin reserva, renovando y refrescando sus ideas inteli­

gentemente; en e! aspecto médico puedo decidir que cuando en 

el afio 1932, sufrió una fiebre bilioséptica aceptó docilmente tras 

breve defensa la novedad para el de ponerle inyecciones intrave­

nosas de uritropina, igual ocurrió en e! ano 1939, con una cura 

con sulfamidas en un brote pneumónico que .padeció en e! lado 

izquierdo. En medicina, creia no se debía ser clásico, sino renovado. 

La linea de conducta firme y rectilínea con arreglo a un ideal, 

sufre por la fuerza dei ambiente y de la edad, la natural evolu­

ción, mas nunca fluctua; así el maestro bubo por necesidad de 

cambiar su afición !iteraria juvenil, por la profesión de abogado 

para constituir su hogar; volviendo a la literatura cuando por la 

fuerza dejó de ejercer a los 50 anos, esta fué la crisis mayor dei 

maestro, ya que en la plenitud de sus facultades como abogado, 

tuvo un epitelioma de laringe, teniendo que ser sometido a una 

intervención que realizó e! Dr. Cisneros, y en la que para salvar 

la vida había de perder la voz para siempre. 

Todas las amarguras se acumularon; desenganos de amista­

des, agobios económicos, desolación en suma que hubiesen en 

breve espacio a gota do a un hombre que no hubiera tenido e! ideal 

!iteraria de Rodríguez Marín; 39 obras llevaba publicadas ai par 

que ejercía la abogacía, junto a una sólida preparación que !e 

permitieron reorganizar su vida, naciendo coo todo esplendor para 

la literatura, a la que se consagró por entero desde entonces, coo 
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una constancia tal, que no bajaría de ocho y diez horas diarias e! 

tiempo dedicado exclusivamente a la investigación; Festina lente. 

Apresúrate despacio, fué su lema de siempre. 
Rodriguez Marín no llegó a la patológica vejez, sinó a la 

fisiológica ancianidad, lesiones arteroesclerósicas principalmente 

en las piernas se iban estendiendo desde meses antes, perdiendo 
la confianza para salir a la calle, e! pulso y el cerebro mantu­

vieron su lozania hasta el último momento. 
Una localización ateromatosa en e! tronco basilar disminuyó 

e! riego sanguíneo dei nucleo vital sucesivamente apareció la dis­
fagia y la total afonia por parálisis dei nervio laríngeo, posterior­

mente se invadieron oiros pares inmediatos y rápidamente los 

nucleos cardíacos de pneumogástrico; en su sillón frailuno de su 
tercera mesa de trabajo le sorprendió la muerte sin agonia 

alguna. 
Enmarcado tenia en su despacho un autógrafo de Santa Teresa, 

era un fragmento de la carta que esta Santa dirigia a la duquesa 

de Alba, aconsejándola sobre la conducta a seguir en las ingrati­
tudes humanas, es una fórmula maravillosa que D. Francisco 

glosó en un admirable soneto, y cuyo final es literalmente el con­

sejo de la Santa de Avila. Muchas veces el maestro recitaba esta 

especie de oración para reforzar su carácter coando las adversi­

dades I e aquejaban: 

«V e cuan presto se mudan las persa nas, 

y cuan torpe es fiar de seres tales, 

y ásete bien de Di os, que no se mt:da. » 

A estação arqueológica da Mealhada 

e a sua cronologia 
POR 

CARLOS TEIXEIRA 
Bolseiro do lns!Uu!o para a Alta Cultura 

Os depósitos aluvionares da Mealhada apresentam, pelas 

particularidades de que se rodearam os achados ali efectuados, 

inlerêsse muito especial para o estudo do nosso Antropozóico. Não 
só se encontraram instrumentos paleolíticos em camadas mais ou 

menos profundas dêste depósito, como se recolheram, também, em 

determinados níveis, restos fósseis de acentuado valor e impor­

tância. 

Sendo raras em Portugal as formações continentais do Pleis­

tocénico que permitam estudos estratigráficos minuciosos, fácil é 

de avaliar o interêsse que pode e deve ter o conhecimento dêste 

jazigo. Citado, primeiro, por Carlos Ribeiro, que a êle se referiu 
por diversas vezes, dêle se ocuparam, ao depois, Nery Delgado e 

Paul Choffat; posteriormente, o Dr. Joaquim Fontes publicou 

importante estudo, aproveitando elementos de que pôde ainda lan­

çar mão, deixados por aquêles investigadores (1 ). 

(1) Joaquim Pontes-· Station paléolithique de Mealhada. Cornun. da Comis. 

do Serv. Geol. de Portugal, Tômo Xl-·Lisboa, 1915-1916. 
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Os apontamentos encontrados permitiram reconstituir a 

estratigrafia da formação e localizar os achados arqueológicos e 

paleontológicos. 

A série de depósitos antropozóicos assenta, quási horizontal­

mente, sôbre margas liássicas com belemnites e terebrátulas. 

As camadas inferiores, argilosas, mostram ainda, às vezes, 

restos dêstes fósseis, removidos e fragmentados. 

Foi nestas argilas da base que se encontraram impressões de 

moluscos, entre os quais alguns do género Unia especificamente 

indetermináveis. Em camada um pouco mais elevada aparece­

ram frutos de Trapa, que Heer (') considerou pertencentes a varie­

dade nova de T. natans -v ar. bituberculata -. Na mesma zona se 

registaram restos de outros vegetais, troncos lignitizados, ossos 
de vertebrados diversos. 

Estudados primeiro por Gaudry e Depéret e, mais tarde, 

revistos por Harlé (2), tais vertebrados compreendem Elepkas 

antiquus, Equus, Cervus elapkus, etc., representando, segundo os 

diversos autores, fauna de carácter quente. 

Quanto aos moluscos, cita A. Girard as espécies seguintes: 

Limnea palustris Müll, L. limosa Lin., Valva/a piscina/is Müll., Pla­

norbis a/bus Müll., Cyclas sp., Unia sp., etc. 

Dos vegetais, embora tenha sido retirado material abundante, 

apenas foi descrita a Trapa1 já referida. 

Superiormente às camadas fossiliferas citadas, em leito.s are­

nosos ou cascalheiras, foram encontrados instrumentos paleolíti­

cos diversos, < coup-de-poings '• raspadores, lâminas de sílex, classi-

(l) O. Heer- Contributions à la flore jossile du Portugal. Lisbonne, 1881. 

W. de Lima- Os1vald Heer e a flora fóssil portuguesa. Comun. da 

Comis. dos Trab. Geol., Tômo I - Lisboa, I 883~87. 

(2) E. Harlé- Les mammifües et les oiseau.t quaternaires conrws jusqu'ici 

en Portugal. Comun. da Comis. dos Trab. Geol., Tômo VIII-Lisboa, 1910. 

. A ESTAÇÃO ARQUEOLÓGICA DA MEALHADA 14f--:, 2;__:::: 
I r':'\ \í\1;-\ n 

I)\ ÜU L! I L:.: I 
ficados pelo Dr. Joaquim Fontes como do tipo chelense. Mais 

modernamente, Zbyszewski considerou estas indústrias como 

acheulenses e musterienses típicas (1). 

Ainda segundo Zbyszewski, com êstes depósitos aluvionares 

parecem relacionar-se os baixos terraços litorais (que por isso 

seriam tirrenianos) (2). 

* 
* * 

O estudo da flora e, em particular, os resultados da análise 

polínica das argilas da Mealhada têm enormíssimo interêsse para 

o conhecimento das condições em que se formaram tais depósi­

tos e para o estabelecimento da sua cronologia. Nem o estudo 

da fauna, nem a tipologia dos instrumentos paleolíticos permitem 

basear, com segurança, certas conclusões que o conhecimento da 

flora, por insignificante que seja, muitas vezes deixa deduzir. 

É o que acontece com a formação da Mealhada. 

Além dos frutos de. Trapa bituberculata (Est. 1, figs. 1, 1 a e 1 b), 

forma que poderá, talvez, elevar-se à categoria de espécie autó­

noma, embora próxima da Tropa natans (3), outros vegetais podem 

(1) G. Zbyszewski- La classijicalion da Paléotithique ancien et la chrono­

logie da Quaternaire de Portugal en 1942. Boi. Soe. Geai. de Portugal. Vol. 11, 

fas. u-m- Pôrto, 1943. 

l2) O. Zbyszewski- Contribution à l'étude dulittoral quaternaire au Portugal. 

Publ. do Mus e Lab. Min. e Geai. da fac, de Ciências do Pôrto, n.o XV­

Põrto, 1940. 
(3) Heer considerou-a variedade notável da Trapa natans (Trapa natans 

bituberculata Hr.), distinta daquela pelos frutos mais pequenos, com as quatro 

apófises um pouco mais compridas, mais acuminadas e quási direitas; os frutos 

possuem, além disso, quatro nódulos, os quais não se encontram na espécie viva 

ou são muito pouco desenvolvidos. (Cfr. O. Heer- Comr. à lafl.joss. du Port., 

pág. 37). No manuscrito reproduzido por W. de Lima, diz O. Heer que a mesma 
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identificar-se nas amostras conservadas nos Serviços Geológicos 
de Portugal provenientes das antigas colheitas. 

Cito, em primeiro lugar, impressões de !ôlbas de Salix cine­
rea L., entre as quais bá um exemplar muito bem conservado 
(Elst. I, figs. 2 e 2a). Certas argilas mostram-se cobertas de restos 

Grés 

com calhaus 

rotados 

Ar~ i lo 

escura 

Arqila com mad~ira liqniti· 
saaalossos da mamlferos, 

, lJ!!ig,sem~ntes1 pequenos bJvol· 
ves e unwatves 

lias 

fig. I - Corte geo­
lógico das formações 
da Mealhada, con­
forme os elementos 
obtidos na abertura 
de um poço na pro­
priedade de «José 
Duarte:>. Segundo 
apontamentos de Nery 
Delgado, transcritos 
pelo Dr. J. fontes. 

de Plzragmites, do tipo de Plz. amingensis e semelhantes a P!z. commu­
nis actual (Elst. I, figs. 3 e 4). Aparecem, também, restos de fôihas 

de outras dicotiledóneas, mas inclassificáveis. 
Ao lado dos frutos de Trapa aparecem outros, muito nume­

rosos, com o tamanho e a forma de tremoços (Elst. I, fig. 5) mas, 

de grosso tegumento, que não consegui identificar. 

O exame microscópico mostra, também, que os grossos tron­

cos lignitizados são formados por tracóides e apresentam as carac­

terísticas do lenbo de Pinus. 

forma foi encontrada na Itália, tendo-se constituído com ela uma espécie distinta 

(Trapa verõanensis). 

C. TBIXBI~A- A estação arqueológica da Mealhada Est. I 

I -Três frutos de Trapa bituberculata Heer- c: Mealhada, Cam. 3 ~. 
I a - Os mesmos exemplares, ampliados para cêrca do dôbro do tamanho natural. 
I b-Um fruto de Trapa incluído na argila grêsosa- <Estação da Mealhada· em 7-5-81,. 
2 - fõlha de Salix cirurea L.- «Mealhada, Cam. 3:.. ' · 
2a- A mesma fõlha ampliada duas vezes. 
3 e 4 - Phragmites sp. -«Mealhada, Cam. 3>. 
5- frutos indeterminados- c Poço n.0 5, à profundidade de 4m, na propriedade do 

Dr. Adriano- Mealhada>. 
\Fot. do autor). 
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A análise polínica das argilas fossillferas indicou grande 
quantidade de grãos de pólen de Pinus (50 %), muitos de Erica­
cece (37 %), quási todos atribuíveis a R.hododendron, alguns de 

Quercus (6 %) e de Sa/ix (3 %) e pequena percentagem de 

Betula (2 %) e de Ulmus (2 Ofo). 
O exame da série dos pólens de Pinus mostra a existência 

de mais do que uma espécie, pois, aparecem dois máximos, um 

correspondente aos diâmetros entre 40 e 64 1'- e outro aos diâ-

fig. 2-Polígono de 
freqüência dos grãos 
de pólen de Pinus con~ 
tidos nas argilas da 
Mealhada, segundo o 
seu maior diâmetro. 
Observação do Dr. M. 
Montenegro de An­
drade. 
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metros entre 67 e 82 11. O primeiro deve corresponder ao 

Pinus sylvestris, podendo o segundo relacionar-se, talvez, com o 

P. Cembra. 

* 
* * 

l Que conclusões estratigráficas e climatológicas se podem 
tirar da fauna e da flora dos depósitos da Mealhada? l Trata-se 

de formação de clima quente como muitas vezes tem sido dito 

até agora? 
Os moluscos recolhidos nos sedimentos da Mealhada fazem 

todos parte da fauna actual do país. A L. palustris, embora rara, 

é conhecida no rio Douro e encontra-se, fóssil, num grés 
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dúnico das proximidades de Vila-Nova-de-Milfontes (1). A L. limosa 

(=L. peregra Müll.) muito comum em todo o país, vive nas águas 

tranqüilas, sôbre as plantas, as pedras e fundos lodosos ou are­

nosos, podendo suportar temperaturas elevadas (39 g. c.), como 

verificou o Prof. A. Nobre. 

A Valvata piscina/is é, também, espécie espalhada pelo país, 

vivendo, em geral, sôbre os fundos lodosos e sôbre as plantas, 

nas águas correntes, represadas ou dormentes, quási sempre em 

companhia de Bithynia tentaculata. 

Planorbis a/bus é uma das espécies portuguesas mais vulga­

res; vive sôbre as plantas aquáticas e nos lôdos, preferindo as 

águas mais tranqüilas. Dos géneros Cyc!as e Unia existem em 

Portugal diversas espécies, cujo habitat é muito parecido com o 

das formas acima citadas (2). 

L. palustris, L. limosa, Planorbis a/bus, Bithynia tentaculata, etc. 

são moluscos que se encontram nos sedimentos quaternários do 

Hainaut, nos terraços do Somme, etc. (3). Valvata piscina/is e Bithy­

nia tentacalata fazem parte da fauna das formações do interglaciá­

rio Mindel-Riss dos arredores de Berlim, onde acompanham 

Paladina dilaviana, etc. 
Trata-se de espécies terrícolas, correspondendo a formas 

actuais e que indicam clima vizinho do nosso. Nem uma só se 

pode tomar como indicadora de clima mais frio ou mais quente, 

facto já notado, também, por Choffat (1). 

(1) Cfr. J. Carríngton da Costa- Evolução do meio geográfico na p;é.fllstó­

ria de Portugal. 1940. 
(2) Cfr.: A. Nobre - .Moluscos terrestres e fluviais de Portugal. Coim-

bra, 1941. 
(3) H. Breuil e L. l(oslowski- 11tudes de stratigrapllie paléolithique dans 

te Nord de la France. la Belgique et l' Angleterre. L' Anthropologie, 1931 ~ 1932. 
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A fauna de mamfferos, compreendendo Elephas antiquas, Cer­

vas e!aphus, Equas, etc. não fornece elementos decisivos, nem 

quanto à cronologia, nem quanto às características mesológicas 

contemporâneas da formaçilo. 

Cervas elaplws é espécie vulgaríssima no Pleistocénico euro­

peu; o mesmo acontece com Equus. 
Elephas antiqaas existiu na Europa desde o Pliocénico supe­

rior, tendo-se conservado durante tôdas as fases do PJeistocénico, 

à excepção das mais recentes. A sua extinção parece ter coincidido 

com o início do Musteriense frio. Em região alguma ocorrem os 

seus vestígios no Aurignacense. 

Em Portugal é conhecido do terraço tirreniano do Carregado, 

{)Ode se encontrou um dente desta espécie associado a lascas 

acheulenses. Mais recentemente, no terraço inferior do Rio Tran­

cão, em Santo-Antão-do-Tojal, atribuído ao Grimaldiano, encontrou 

Zbyszewski ossos de E. antiquas, Equas caballus, etc. (I) acompa­

nhados por abundante indústria musteriense. 

A gruta da Furninha fornece, também, elementos de compa­

ração importantes. Ali, a conglomerado marinho com Patella 

valgata e littorina littorea, que Zbyszewski considera como depó­

sito grimaldiano, isto é, do período interglaciário de Riss-Würm, 

sucedem níveis com rica indústria musteriense, acompanhada por 

restos de R.lzirzoceros Mercki, Hyena striata, Ursas arctos, Eqaas 

cabal/as, Cervas elapfzus, Canis !apus, etc. cuja cronologia pode 

corresponder ao princípio da glaciação wurmiana. O~ Ursas da 

Furninha deve, segundo Stehlin, ocupar posição à parte do V. 
arctos, assemelhando-se por certos caracteres ao V. spe!aeas. 

Tanto um como o outro, embora o primeiro mais do que o último, 

(1) G. Z~yszewski- Ob. cit. 

10 
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não deviam recear o clima continental nem os rigores do frio do 

inverno. Quanto à H. striata, basta dizer que foi companheira da 
rena e vive hoje em regiões de inverno rigoroso. 

No cimo encontram-se depósitos loessicos, arenosos, atribui­

dos ao final da glaciação referida. 

Ainda segundo Zbyszewski, os primeiros ocupantes da gruta 
devem ter surgido logo depois da retirada do mar do último período 

interglaciário, isto é, do Grimaldiano, A presença de R.. Mercki e de 

H. striata, indicio de sobrevivência de fauna de 'carácter quente • 
no início da glaciação wurmiana, explica-a êste autor pelo clima 
mais meridional e mais suave de Portugal. 

R.. Mercki foi, sem dúvida, espécie de carácter quente. 
Manteve-se, contudo, mais tempo que o E!. antiquas e o hipopótamo. 

É bom não esquecer, porém, que as relações dêstes animais 
com o clima se ligam, antes de tudo, .com a vegetação. São, pois, 

relações indirectas. A predilecção que se lhes atribui pelo clima 

temperado, mais ou menos oceânico, está intimamente ligada com 
a vegetação favorecida por êste clima e que lhes servia de ali­

mento. 
É por isso que, ao aproximar-se a última glaciação, as espé­

cies quentes, que atravessaram incólumes as glaciações anteriores, 

podem ter-se mantido, ainda, durante certo tempo. Só com a 
mudança radical da flora e, portanto, muito depois do inícit> 

da invasão dos glaciares, elas devem ter desaparecido por 
completo. 

De modo geral, os elementos florísticos permitem basear 

com muito maior rigor conclusões climáticas do que as fau• 
nas. As plantas dependem muito mais directamente do clima d<> 

que os animais, e, em particular, os mamíferos. É de lamentar, 
apenas, que só muito raramente se tenham encontrado formações 

quaternárias com flora bem representada, este facto explica (} 

interêsse que tem para nós a f!órula da Mealhada. 
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Como atrás disse, aquela fl6rula compreende: Ttapa bituber­
calata Heer, Salix cinerea L., Phragmiles sp., Pinas (duas espécies 

pe~o menos, uma das quais deve ser o P. sylves/ris), Beta/a sp., 
Encaceae (incluindo R.hododendron}, etc. 

fig. 3- Corte geoló­
gico das formacões da 
Mealhada, confo,rme os 
elementos obtidos na 
abertura de um poço 
na propriedade do 
« Dr. Costa Simões:>, 
Segundo as notas do 
colector António Men­
des, transcritas pelo 
Dr. J. Fontes, 

Grés grosseiro 

com grandes 

calhaus 

Argila 
cinz~Znta 

Argila e 
arda fina 

Arqi!a !iqfiitosa 
com uma camo.da de calhaus 
rolados, ossos e Heli:t 

Argila 

Arqila ligni~osa negra, com ossos, 
molusc.os,vegetcus Cljgp__g,etcJ 
e com 8alemni tes e Terebró.· 
tulas arrancadas do lías. 

São plantas conhecidas , noutras formações antropozóicas 
portuguesas e estrangeiras. ' 

A Trapa, dicotiledónea aquática, também chamada «castanha 
d'água>, não existe hoje em Portugal. A T. natans encontra-se 
todavia, na Península, nos arredores de Barcelona, e existe n~ 
Europa Central (1). 

(
1
) É .planta anual, de fõlhas flutuantes, considerada termófila, que se torna 

cada vez mats rara; os frutos, ricos de fécula, são comestíveis. 
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Fósseis de Trapa encontraram-se na formação carbonosa de 

Gondiswil, na Suíça, considerada contemporânea da primeira fase 

da glaciação de W!irm e depositada num pequeno lago, a fraca 

distância do glaciar (1). 
Além desta espécie, encontrou-se ali associação de plantas 

cuja evolução, de baixo para cima, permitiu verificar depressão 

progressiva do clima, conduzindo em último lugar ao estabeleci­

mento de floresta de pinheiros e de bétula, análoga às actuais 

do norte da Europa e da Sibéria. A Trapa, bem como outras 

espécies consideradas de clima temperado quente aparece, também, 

em formações turfosas da jutlãodia, atribuídas ao período inter­

glaciário de Riss-Würm (2). 

No jazigo de St. Jacques-sur-Birse, perto de Basileia, 

representado por uma lentícula de < lehm > de I metro de espes­

sura, situada no seio do terraço inferior e sincronizada, pela 

posição estratigráfica, com a fase de extensão máxima da gla­

ciação de Würm, encontraram-se, também, Pinas sylvestris, 

Phragmites communis, Sa/ix cinerea, etc., e, além das plantas, 

certo número de molnscos. Trata-se de formação distanciada 

dos glaciares e cuja flora e fauna não mostram grande rigor de 

clima (3). 

Rhododendron ponticum, espécie actual de Portugal, encon­

tra·se em formações quaternárias de Itália, das proximidades de 

lnnsbruck, etc. É arbusto típico das regiões do Cáucaso, subindo 

pelas vertentes das montanhas até cêrca de 2.000 metros de alti­

tude. No Nepal, na cordilheira himalaiana, os Rlzododendron vão 

até à região das neves, a cêrca de 4.000 metros. 

(1) A. Ou bois e H, G. S!ehlin- La Orotte de Contencher, station mousté­

rienne. Mem. de la Soe. Paléont. Suisse, vol. LU· Lili- Bâle, 1933. 

(2) Cfr.: M. Gignoux- Oeólogie stratigrapltique, 1936. 

(3) C ir.: A .. Dubois e H. G. Stehin- 0/J. cil. 

A ESTAÇÃO ARQUEOLÓGICA DA MEALHADA t49 

* 
* * 

Os instrumenios encontrados nas aluviões da Mealhada per­

tencem, uns ao acheulense típico, enquanto outros mostram 

apenas morfologia musteriense e devem ser designados, sim­

plesmente, como musteri6ides, segundo reverificação do Dr. O. 

Zbyszewski. Apresentam arestas vivas, devendo excluir-se longo 
transporte. 

É sabido que a tipologia das indústrias paleolíticas nem sem­

pre pode, só por si, ser aceita como base segura para o estabe­
l~cimento da cronologia de dada formação. 

Quando faltam elementos estratigráficos característicos, a 

idade das formações dificilmente poderá ser determinada sômente 

pela morfologia da indústria. ESta deve, contudo, ser aproveitada 
como indicação. 

O Musteriense situa-se antes da glaciação de W!irm, abran­

gendo ainda parte desta fase; é precedido pelo Acheulense. 

Segundo Zbyszewski, o Musteriense apareceu em Portugal durante o 

último período interglaciário, tomando logo grande desenvolvimento. 

É, também, com a glaciação de Würm que desaparece o 

El. antiquas e o Rh. Mercki, os quais cedem o lugar a uma fauna 
de carácter frio, com o mamute e a rena. 

As aluviões da Mealhada deverão, pois, ser anteriores à fase 
de máxima extensão da glaciação de Würm. 

A cronologia de tais aluviões tem sido, de facto, considerada, 

corno muito anterior à glaciação wurmiana da serra da Estrêla. 

Zbyszewski coloca-a no comêço da regressão grimaldiana e ante­
rior à formação da Furninha. 

O carácter da fauna de mamíferos, admitida como !!pica 

de clima quente, levou a situar num período interglaciário as 
aluviões referidas. 
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Contudo, a flora não apresenta características de tempera­

tura muito elevada. A existência de grãos de pólen de Pinus 

Fig. 4- Corte geológico 
das formações da Mealhada, 
conforme os elementos 
obtidos na abertura de um 
poço na propriedade do 
<= Dr. Adriano :~-, Segundo 
apontamentos transcritos 
pelo Dr. J. Fontes. Obser­
va-se, neste corte, a posição 
em que apareceram alguns 
dos instrumentos palco· 
líticos. 

Areias vermelhas 

com calhaus rolados 

a: instrumentos 

da silex 

Arc~ila amarela 

s<Z"m fósseis 

- uCoup de poinq" 

Arqila 
Raspador d<Z. sitex 
Areia 

Argila escura 

com Trapo. b!tubercu!ata 

Areia e argila com ossos 

Argila com veqcüaís 

Arql!a com Unlo,etc. e 
fósseis do lias 

sylvestris, indica mesmo o predomínio de clima frio, facto que a 

presença de Bela/a confirma. 
As plantas do género Trapa e R/zododendron são consideradas 

plantas termófilas; já se viu, porém, como aparecem em forma-
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ções do período glaciário de Würm e, até, em regiões vizinhas 

dos glaciares. 

Salix cinerea é planta largamente espalhada ainda hoje no 

nosso país. 

Os depósitos da Mealhada parecem ser, precisamente como 

as formações suíças de Gondiswil et St. Jacques-sur-Birse, citadas 

atrás, contemporâneos de fase de glaciação ou levemente poste­

riores a ela. 

O significado climatológico dos mamíferos quaternários 

deve ser sempre tomado com certa reserva, de modo particular 

em regiões meridionais; como é Portugal, pois aquêles podem, 

casualmente, suportar condições ambientes desfavoráveis durante 

largo tempo ('). 

Com o abaixamento da temperatura, as formas de carácter 

quente fogem da Europa Setentrional e Central e descem para o 

Sul, refugiam-se na Espanha, na Itália, etc., seguidas de perto pelas 

espécies de clima frio, tais como o mamute e a rena, que chegaram 

a atingir as regiões mais setentrionais das penínsulas citadas. 

É absolutamente de crer que o E!. antiquas e os seus com­

panheiros habituais, aqui tenham subsistido, durante certo tempo 

da glaciação de Würm. 

No início das glaciações o clima não deveria diferir grande­

mente do clima actual quanto à temperatura média. Seria, porém, 

mais oceânico, com extremos mais moderados e precipitações 

mais abundantes, que favoreciam o desenvolvimento dos gla­

ciares. 
Os dados paleontológicos mostram que o clima da época 

magdalenense era mais frio que o da época musteriense. Steblin 

admite que a fase de desenvolvimento e do máximo da glaciação 

(1) Cfr.: A. C. Blanc - Appunti di Ecologia Quaternária -Il Tirreniano. 

Boll. dei Com. Glacial.· Italiano, n.o 18-1938. 
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wurmiana correspondeu a clima moderadamente mais oceânico 

e mais frio que o clima actual, enquanto que a fase de recuo 
teria correspondido a clima mais continental, mais frio e mais 

sêco (1). Por outro lado, as faunas do Paleolítico recente mostram 
que o clima do W urmiano não se tornou mais doce depois do 

auge da glaciação, mas que as massas de gêlo acumuladas desa­

pareceram devido a regime frio e sêco, essencialmente conti­
nental. 

Parece, pois, que a maior invasão dos animais árcticos em 
latitudes médias e meridionais não coincide com o desenvolvi­

mento máximo dos gelos wurmianos, mas lhe sucede, mostrando 
que não foi a suavização do clima que determinou a retirada 

dos glaciares. 
Com a gruta da Furninha deve poder comparar.se a gruta de 

Cotencher, na Suíça, tornada acessível no início do último período 

glaciar e ocupada logo de seguida pelo homem musteriense. Ali se 
encontraram instrumentos musterienses típicos e ossos de animais 

que indicam fauna de <clima temperado>, com espécies alpinas 
e árticas à mistura. Uma e outra, poderão, a ser assim, citar-se 

como indicadoras do sincronismo do Musteriense com a glaciaç.~o 

de Würm. Estão em idênticas condições as grutas de Grimaldi. 
As aluviões da Mealhada, as camadas inferiores, pelo menos, 

devem ser de época anterior. Estas, formaram-se em dispositivo 
lagunar, numa bacia fechada ou de escoamento deficiente, como 
o mostra a abundância de Trapa e Phragmites e os moluscos, 
todos característicos de águas tranqUilas. 

Difícil é precisar, com os elementos disponíveis, a cronologia 

dêstes depósitos, datá-los de modo exacto. 

Anteriores, como se disse, ao período de desenvolvimento 

(1) Ob. cit. 
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máximo da glaciação de W!irm, êles podem relacionar-se,' talvez, 
com o final da glaciação de Riss, de que não existem vestígios 
em Portugal, mas cujos efeitos climáticos, possivelmente, se fize­

ram sentir. Pelo menos os depósitos inferiores devem ter-se 
formado durante clima pouco diferente do actual, mais frio, 

permitindo o desenvolvimento de florestas de Pinas sylvestris e de 
Beta/a. 

* 
* * 

A cronologia das formações geológicas do Antropozóico de 
Portugal está apenas esboçada; não foi, ainda, possivel estabelecer 

com segurança o sincronismo dos diversos depósitos, e, em muitos 
casos, mesmo, separá-los de formações cenozóicas de fácies seme­

lhante. São os depósitos do interior do país, sem dúvida, os mais 
deficientemente estudados. As formações do litoral, embora mais 
ou menos cuidadosamente investigadas, foram classificadas quási 

tôdas, tendo por base o tipo das indústrias que contêm, a altitude 
a que se encontram e a posição relativa delas. 

Raramente aparecem depósitos fossilíferos e sucessão de 
camadas, que permitam o estabelecimento de séries estratigráficas 
tfpicas, base necessária de comparação. 

Por isso se devem aproveitar e investigar, com todo o cuidado, 
as raras formações onde é possível levar a cabo estudos estrati­

gráficos e microestratigráficos. A Mealhada está nessas condi­

ções, direi, mesmo, em condições excepcionais. 

A investigação das camadas sucessivas, desde as argilas da 
base, às areias e às cascalheiras, o estudo da flora, a análise 

polínica dos sedimentos, e, em especial, as suas variações de 
camada para camada, serão elementos preciosos para o conhe­

cimento da evolução climatológica durante o Pleistocénico superior. 

Tal estudo, meticulosamente realizado, permitirá, além disso, 

por comparação dos diagramas polínicos, estabelecer a provável 
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cronologia de outras formações. Investigações sumárias a que, desde 
algum tempo a esta parte, lenho procedido, deixam prever o largo 

alcance que pode ter a análise polínica dos sedimentos para a veri­

ficação de correlações e sincronismos entre as nossas formações 

antropozóicas ou para a sua separação dos depósitos pliocénicos. 

Impõe-se, dêste modo, a realização de investigações cuida­
dosas, orientadas segundo as modernas exigências dos estudos 
geológicos, nas formações que o permitam, de molde a poder 
estabelecer-se a sua microestratigrafia, reconstituir-se a sucessão 
florística e faunistica, avaliar-se a evolução climática. 

Em minha opinião, as formações da Mealhada devem ter, em 
tais investigações, o primeiro lugar, como, de resto, já fôra pre­
conizado pelo Dr. J. Pontes. 

Instituto de Antropologia da Universidade do Pôrto, 1944. 

• 

Uma olaria em Canha 
POR 

JOAQUIM SELLÉS PAES DE VILLAS-BOAS 
Da Assoc!açtio dos Arqueólogos PorJugueses 

e lnstifulo Português de Arqueologia, Hislórla e Etnografia 

Desde que o incansável Rocha Peixoto fêz na < Portugália > · 

o estudo morfológico das espécies do centro de Prado, tratar 

estas indústrias neste momento sob o mesmo aspecto era repetir 

sem proveito de maior o que foi dito: 
Está por fazer- e não é para esta pequena notícia- o 

estudo comparativo entre as formas dos vários centros nacionais; 

realizado êste problema tentariamos- e só então- o paralelo 

anatómico entre as actuais e as pré e prato-históricas que lhes 

deram origem. 
A bibliografia especializada com carácter mais ou menos 

descritivo, mais ou menos científico por núcleos de espécies ou 
locais é vasta, não se dando outro tanto nos trabalhos de aspecto 

geral. 
As Olarias populares portuguesas de Santos Júnior em <A vida 

e a arte do povo português>, edição do S. P. N. é exemplo típico 

a apontar e pôr em paralelo com a obra do mesmo autor Olarias 

de Muge, incerto nos <Trabalhos da Sociedade Portuguesa de 

Antropologia e Etnologia>, vol. V, fase. lll, e a de Guilherme 

Felgueiras, no fase. XLIX, vol. XVII do <Ocidente>, pág. 55, 

A olaria popular nos sublirbios de Mafra. 

Eu inclino-me mais para êstes últimos- restritamente locais 
-quer tratem isoladamente um centro perfeitamente limitado, 
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quer versem um tl)esmo aspecto da indústria em maior área 

como se podo ver na < Portugália >, I, págs. 821-823, na nota 

de P. F. Tomás Ceramica negra nos distritos de Coimbra e 

Aveiro. 

Não nego o perigo de repetição ao descrever o mesmo 

assunto em diversos centros, mas é preferível pecar por excesso 

do que por omissão. 

Completo o mapa dos núcleos oleiros com monografias, 

formar-se-ia naturalmente o conhecimento geral de paralelismo 

morfológico e de técnicas nas formas, nas ferramentas, na decora­

ção, nos sistemas de cocção e fornos, no vocabulário, etc. 

É por seguir esta orientação -com rendimento futuro­

que dou sempre às minhas notas um carácter muito particular 

completamente circunscrito a um centro (1). 

Se peco por demasiada delimitação, de restringimento, é por 

seguir um rumo previaménte estabelecido. 

Certamente há quem pense como eu. 

As minhas notas são parte componente de um ficheiro. 

Possuímos núcleos por estudar- fora de mão como sói 

dizer-se- onde difícil e casualmente se passa; se a nossa aten­

ção incidir sob um determinado aspecto, quem fornece os outros? 

Será preferível guardar avaramenle o verbete à espera de 

completar o ficheiro? 

Quis o acaso que no último ano de 43 me visse obrigado a 

permanecer uns dias em Canha, aquela povoação de casas limpas, 

semanalmente caiadas, onde se usa o pelica e a samarra e há 

(1) Ver O centro oleiro de Vilar-de-Nantes e Escrita e marcas de oleiros 

in « Ethnos >, 11, e a sair do prelo na mesma revista, vai. 111, Malhada Sarda, 

centro oleiro beirão e O vocabu!ârio dos oleiros de Barcelos. 
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montes, onde há marrãs e ckaparros, e onde aos pequeninos 

t d Casas que tornam mais suave o desnível degraus à por a as , 
entre a rua e a soleira da porta, se chamam peães. 

Dizem que tomou o nome por estar <situada em um alto 

muito ameno onde havia muitas canoas>-
Era Comenda do Mestrado de Santiago e anexa in perpetuam 

ao Convento de Santos-o-Novo; tinha foral velho dado por 

Dom Afonso, o primeiro no nome, no ano de 1172. 
El-Rei Dom Manuel lhe deu novo a 10 de Fevereiro de 1516, 

e teve antes de 1834- diz Pinho Leal- juiz ordinário, procura­

dor do concelho, escrivão da comarca, juiz dos órfãos com um 

escrivão, tabelião e alcaide e uma companhia de ordenanças. 

, Partia- é Baptista de Lima que fala em Terras Portu­

guesas- com Benavente ao norte tendo de têrmo para esta 

parte uma légua e sendo cinco a Benavente; partia com 

Coruche ao nordeste tendo de têrmo para lá meia légua e 

sendo quatro e meia a Coruche; partia com Lavre ao levante 

tendo de têrmo para esta parte outra meia légua e sendo 

quatro a Lavre; partia com Montemor-o-Novo ao sueste 

tendo de têrmo para esta parte duas léguas e sendo seis a 

Montemor; partia com Cabrela ao sul tendo de tênuo a esta 

parte duas léguas e sendo quatro a Cabrela; partia com Pal­

mela ao sueste tendo de têrmo para esta parte duas léguas 

e sendo seis a Palmela>. 
Actualmente é do concelho do Montijo, tem por Orago 

Nossa Senhora da Oliveira e chamam-lhe Canha-do-Alentejo. 

* 
A esta Canha-do-Alentejo veio parar, sendo natural de Ata­

laia-do-Norte onde aprendeu a arte, Manuel Nunes Oleiro, que 
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actualmente conta a bonita idade de 72 anos, viúvo e com 

três filhos. 

Hoje só êstes trabalham: João Ângelo e Justiniano aqui, o 
terceiro em Coruche. 

Com uma única variante na forma que tratarei em separado­
o asado- tôdas as peças (figs. I e 2) são iguais às fabricadas em 
Coruche e Marinhais, êste último no concelho de Salvaterra-de­

-Magos a 12 km. da sede concelhia (1). 
O barro- extraído por meio do enxadão e da enxada no 

lugar de Sesmaria-do-Gil-tem côr acinzentada, apresentando à 

mistura muitas pedras e raízes; é um barro muito porco. 
A oficina·- casa- comporta no seu interior tudo o que é 

preciso: a bancada com 2 rodas, o barreiro- uma cavidade aberta 

no próprio chão térreo, de paredes rectas e fundo esférico- o 
amassadouro ou meio da casa e os andaimes sôbre espeques onde a 

louça é posta à secagem lenta antes da cocção. 
O forno do tipo clássico romano- formado por caldeira e 

btJca que dá entrada para a abobada (?), separadas a primeira da 
segunda por ladrilho com buracos- não nos apresenta na forma e 

nomenclatura qualquer interêsse especial: encontra-se situado 

fora da oficina. 
A peça principal de fabrico é a roda do tipo conhecido, e 

cujo eixo atravessa a travessa da bancada fixa por uma das extre­

midades à parede, e a outra apoiada sôbre os espeques espeta­
dos no chão. 

Sôbre as duas travessas assenta a bancada onde está o lou­

ceiro com la muge- barro mais fino resultante dos resíduos que 

aderem à ferramenta ao trabalhar- e a ferramenta. 

(1) Não me foi possível visitar êstes centros- Coruche e 1\\arinhais- nem 

aquêle que existe em Almeirim. 

JOAQUIM SHLLÉS PAHS Dfl VILLAS-BOAS- Uma olaria em Canha Est. I 

Fig. 1 -,!Jarra, asado, tacho, tegela de tender pão de milho, tegela. 
Bilha n.o 7, ó, 5, 4, 3, 2, O. 

Fig. 2- Bilha de água, assador, garrafa, cafeteira, terrina, barril, bilha, 
bilha, panela, chocolateira, bacio. 

Tegela, alguidar, fogareiro, grelha, cantil, vaso. 
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cantis, vasos, terrinas, cafeteiras, garrafas, panelas, chocolateiras e 

bacios (figs. I e 2). 
Há duas diferenças nítidas entre as tegelas de tender pão e as 

denominadas simplesmente pelo primeiro nome: 

-as primeiras têm a forma esférica, e o seu fundo des­

tacawse em tronco de cone; 

- as segundas, tronco cónicas invertidas de fundo 

chato, são decoradas e têm 3 bicos (apêndices mamilares) 

de cada lado. 

0> tachos possuem como única guarnição um apêndice dêste 

tipo exteriormente, e em cada um de dois pontos diametralmente 

opostos. 

Em algumas peças- representadas nas figuras I e 2 -há 

asas, e à operação de as colocar se chama ansar. 

No fabrico manual, no vidrado, na cocção há uma igualdade 

tal com os centros similares, que desnecessário se torna repetir o 

que está dito. 

Tocaremos ligeiramente nos aspectos que apresentam des­

semelhança com outros núdeos: 

a)- Ferramentas: 

Bordadador- construído em cana serve para a decora­

ção incisa. Aplicando a parte dentada formam-se traços 

paralelos; utilizando a extremidade oposta formam-se as 

ligações- traço continuo (fig. 3). 

Cana- auxilia o fabrico da peça (fig. 4). 

Enjretadeira- metálica- serve para fazer o fundo das 

tegelas de tender pão (fig. 5). 

Fuso- {fig. 6) 
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Raspadeira - (fig. 7) e a 

Alpanata-que é de chapéu-servem respectivamente para 

fazer os furos nos assadores, raspar a bancada e a cabeça da 

roda e alisar as peças. 

b) -Medida das peças: 

O oleiro fabrica as bilhas e os barris em 7 tamanhos 

classificad_os por duas formas: por números- de O a 7- ou 

por injasas- do n. 0 O ao 4-quartas-os n. 0 ' 5 e 6 e quar­

tões o n.0 7. 

56 a predilecção popular pelo n.0 7 é que me pode jus­

tificar a primeira classificação, pois quando me disse fabri­

car 7 tamanhos apresentou-me 8. 
A êste, cuja capacidade é de I litro aproximadamente 

chamam- talvez para não quebrar a predilecção- o n.o O. 

É muito possível que, actualmente, os números viessem 

substituir nomes em parte perdidos, como se encontra em 

Barcelos por exemplo, sendo na verdade um pouco estranho 

havendo denominação especial para o n.0 7- qaartão -que 

as outras- quartas e injasas englobem mais de um número. 

c) - Decoração: 

De norte a sul há um declínio na exuberância da decora­

ção pintada, com o seu ponto culminante no centro que deno­

mino de Barcelos. 

E para não fugir à regra Canha é pobre, muito pobre 

mesmo: só o alguidar e a tegela são decorados (fig. 2). 

A primeira- argolas- é efectuada por contacto de uma 

bôca de cantil, por exemplo, previamente molhado na tinta 

contra a superfície da peça. 
11 
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A segunda obtém-se molhando a superfície interna da peça 

na tinta- mistura de barro peneirado e água- para segui­

damente, em diferente tinta, se mergulhar o bordo da peça, 

retirar-se, rodar-se 90 graus, voltar- se a mergulhar e assim 

por quatro vezes. 

E Canha-do-Alentejo sofre as influências do século em que 

vivemos: 

Com carimbos toscos feitos do próprio barro- com o 

nome Canha um, e oito cada um com o seu número de O a 7 

-marca tôdas as peças com excepção dos algaidares, e 

numera as bilhas e os barris. Que triste diferença entre êste 

pequeno núcleo e o centro de Barcelos!!! 

Aqui número e marca- veja-se a minha nota Escrita e 

marcas de oleiro, <in Ethnos 11.0
,- utilizam-se com um fim 

particular; em Canha o objectivo de marcação é o espírito 

comercia]. 

E o meu amigo- ficou a sê-lo- Manuel Nunes Oleiro­

que da profissão tomou o apelido - dizia-me: 

- <Aqui o que se fabrica é louça de água- (louça 

para água)- pois a de fogo, de ir ao lume, não há melhor 

que a de Redondo e Aldeia-do-Mato no concelho de Reguen­

gos-de-Monsarás, que um vendedor ambulante traz numa 

carroça e por aqui vende. • 

NOTA- Em Águas-de-Moura, para os lados de Settíbal e 

a 5 léguas de Canha, usam encomendar aqui o asado- (fig. I) 

-com três potes pequenos e um têslo, servindo cada um de 

tampa áo anterior. 
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Usam- é o Oleiro que diz- as raparigas de lá levar à 

fonte esta pequena tôrre de quatro peças- pote aparelhado 

(fig. 8)- e aí -ponto talvez de encontro dos namorados­

todos são cheios, e cheios vêm para casa. 

Vaidades de mulheres!!! 

E como não podia deixar de ser tudo tem nome: é o pote o 

maior, a púcara, a pucareta e a paneleta a menor. 

Desconheço desde quando vem êste uso em Águas-de-Moura, 

atendendo ao relativamente moderno que é o oleiro em Canha. 

Não vi tal costume; não o posso confirmar. 

De uma ou outra forma é curioso, e julgo-o único no aspecto, 

por complexo, e utiíização de um dos conjuntos mais belos dos 

especímenes da olaria popular portuguesa. 
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Cerâmica lusitano-romana de Rossas 
(Vieira-do-Minho) 

Durante os trabalhos de abertura duma estrada que de 
Celeirô vai ligar com São-Pedro, na freguesia de Rossas (Vieira­
-do-Minho), a cêrca de duzentos metros daquela última povoação; 
ao cortar o terreno saibrento duma pequena coutada atravessada 
pela nova via, depararam os operários com diversos vasos de 
barro, cuja forma lhes chamou particularmente a atenção. Embora 
a ânsia de encontrar tesouro escondido tivesse levado à fragmenta­
ção de alguns dê!es, três, pelo menos, 
escaparam quási intactos ou em con­
dições de serem reconstituídos. Todos 
êles apresentam a morfologia caracte­
rística dos vasos das chamadas necró­
poles lusitano-romanas, tão freqüentes 
no norte do país. São vasos com uma 
única asa. 

Dois mostram a forma de ampulla 
que, segundo R. Severo, é das mais 
típicas da nossa cerâmica lusitano­
-romana. Um dêstes vasos (fig. I) é 
em tudo igual, mesmo nas dimensões 
(24 cm. de altura), a um dos exempla­
res do cemitério de Vila-Verde (Ba­
gunte), figurado por R- Severo (1). 

O outro apresenta forma ligeiramente 
diferente (fig. 2), em especial na base. 
As dimensões são idênticas. 

fig. I 

O terceiro dos vasos de Rossas pertence, também, ao tipo de 
ampulla, mas mais bojudo e atarracado (fig. 3) pois, mede, apenas, 
20 cm. de altura. Aproxima-se muito de um dos exemplares do 

(1) R. Severo- Necrópoles !usilarzo·romauas de intwzação. <~~: Portugalia J>, 11, 
(pág. 417, lig. 19). 
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cemitério do Bairral (1) e de outro de Gondar (Amarante) ('). 
Não apresenta, contudo, qualquer orifício intencional no bojo. 

Todos êstes vasos são de barro comum, de côr avermelhada, 
com finas palhetas de mica e alguns grãos de quartzo. 

Acresce ainda um quarto vaso, de pequenas dimensões e de 
barro mais fino, de que apenas resta a parte inferior (fig. 4). 
Assemelha-se um tanto a nm dos vasos do cemitério de Vila­
-Verde (3). 

Além dêstes, apareceram um vaso de vidro e restos de cerâ­
mica pintada, de que apenas consegui diminutos fragmentos. 

fig. 2 fig. 3 

Segundo as informações que obtive, os vasos continham 
terra e • cinza>. Apareceram, ao mesmo tempo, fragmentos de 
<Cavilhas> de ferro muito oxidadas. 

E tradição entre a gente de São-Pedro de que no local se 
haviam efectuado outros achados semelhantes. 

* 
A cerâmica encontrada mostra indiscutível semelhança com 

os vasos das necrópoles «lusitano-romanas> tais como as de 
Bairral, Vila-Verde, etc. 

(I) R. Severo- Loc. cit. (fig. 8). 
(2) Vid. < Arch. Por!.>, IX (pág. 99). 
(3) R. Severo- Loc. cit. (fig. 17. 7). 
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Além disso, as referências a achados anteriores mostram que 
o local deve ter servido para idêntico fim, isto é, como necrópole 
de inumação. Nada parece estar em desacôrdo com esta con­
clusão. Nem os caracteres da cerâmica, nem as condições do 
achado a contrariam. 

A analogia ou, poderei mesmo dizer, a identidade do humilde 
espólio desta estação arqueológica 
com o das necrópoles de Vila-Verde 
e Bairral permite supor a sua con­
temporaneidade. Ela deverá, por· 
tanto, reportar-se às proximidades 
do século IV (em Vila-Verde apare­
ceram, juntamente com a cerâmica, 
moedas dos séculos III e IV). 

E natural supor que êste achado 
esteja relacionado com outros restos 
arqueológicos da região. A pouca 
distância, do outro lado do Ave, fica 
o castro do Bairro; mais longe, mas 
ainda dentro da freguesia, está o <castelo> de Calvos, outra 
povoação castreja, romanizada e que deve ter tido certa impor­
tância. 

Também no sítio do Pombeiro, um pouco além de São-Pedro, 
junto dos campos de Leirados, encontrei restos de construções 
-fundos de· cabana de barro batido-, cerâmica fina, amare­
lada, grossos fragmentos de tegulae e inzbrices, metade de uma mó 
de granito, etc. 

Todos os restos das civilizações passadas merecem respeito 
e apresentam interêsse, ainda que rudes e humildes. 

E com essa desculpa e dentro dessa crença que aqui registo 
êstes elementos, magro subsídio para o estudo arqueológico 
duma das regiões menos conhecida debaixo dêsse aspecto. 

Põrto, Outubro d.e 1943. 
C. TEIXEIRA. 

Epitáfio romano de folgoso (Castelo-de-Paiva) 

Em carta de 11 de Março de I 943, datada de Folgoso, fre­
guesia da Raiva, Castelo-de-Paiva, informava o Sr. Alfredo Vieira 
Guedes de Almeida que na sua região têm aparecido, em diversos 
sítios, louças romanas que o povo atribui aos mouros, e que, havia 
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pouco tempo, ao fazer uma surriba numas esconsas, perto da sua 
casa de habitação, no sítio denominado Picoto, entre os restos de 
duas sepulturas cercadas de lousas (a região abunda em xisto 
laminoso), aparecera uma lousa com legenda que ninguém soube 
decifrar, um anel de metal que se desfez ao tocar-lhe e uma 
moeda que não se pôde classificar por estar muito gasta. 

Em data próxima a 11 de Março, entre cacos de louça romana 
apareceu, também, uma pucarinha cheia de terra barrenta local 
com letras que, segundo a cópia tirada, diziam: ' ' 

CAFVRINVS 9 NATV Vb = Cajarino de 9 anos de idade. Vive t 
~ lápide de lousa acima referida, de superfície, lados e espes­

sura rrregulares, mede de altura 56 cm., de largura 14 cm. e de 
espessura máxima na extremidade inferior 4,5 cm. A legenda 
ocupa 8 linhas em caracteres epigráficos, romanos, abertos a 
buril e de leitura fácil: 

LEGENDA: 

D M S 

AVITIANV 
S FATVM 

FVNESET 

VVIII I( NOVEM 

B IS A NNORV 
XXV VTERE FE 

LIX 

INTERPR.ET AÇÃO; 

D (iis) M (anibus) S (acrum) = Con­
sagrado aos Deuses Manes. 

A VlTl A NV S =Aviciano. 
F A TV M (obiit) =cumpriu o fado, o 

seu destino, morreu. 
F V N ESE T (FVNES TE) =infe­

lizmente. 
VVJII I( NOVEMBRIS=a 13 

das I(alendas de Novembro (isto é, 
dia 20 de Outubro). 

A N N O R V M X X V= aos 25 anos 
(de idade). 

VTERE FELIX=sê feliz, goza feliz 
ou da felicidade, descansa em paz. 

Leitura por extenso: Aos Deuses Manes. Aviciano morreu 
infelizmente a 13 das Calendas de Novembro (20 de Outubro) 
aos 25 anos (de idade). Goza da felicidade. 

. O. nome Aviciano parece ser a primeira vez que surge na 
eprgrafia portuguesa. Outro tanto já não sucede com a de Espa­
nha _onde! 11_egundo Hiibner (Corp. lnscr. Lat.), se conhece em qua­
tro mscnçoes que na obra monumental daquele eminente epigra­
fista figuram com os n.0

' 513 (de Emérita), 1000 (da Bética), 
3399 e 3401 (da Tarraconense). 

Por sugestão do autor, o Sr. Alfredo Vieira Guedes de 
Almeida benévola e gentilmente ofereceu a lápide ao Museu de 
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Antropologia da Universidade do Pôrto, onde se encontra arqui­
vada desde Março de 1943. 

O epitáfio é em latim puro, o que é raro em legendas desta 
natureza, sobretudo em terras sertanejas, e faz remontar a idade 
da lápide aos primeiros tempos da ocupação romana. 

Deve-se a interpretação da legenda a D. Gabriel de Sousa, 
monge beneditino de Singeverga e Reitor da Igreja de São Bento 
da Vitória, do Pôrto, que, embora se acuse de não ser epigra­
fista, é, todavia, latinista distinto e tanto basta. 

P.' J. MONTEIRO DE AOUIAII. 

O índice nasal nas crianças portuguesas do Norte 

Dedicados à antropologia da Mulher e da Criança portu­
guesas elaborei já alguns trabalhos, no ponto de vista de certas 
características mais comuns, trabalhos que se encontram arrola­
dos, para comodidade dos estudiosos ('). 

Hoje, tenho a honra de apresentar os resultados da observa­
ção de 500 rapazes e de 450 raparigas, dos 1 O aos 17 anos, 
inclusive (2), oriundos do Norte do País, na sua quási totalidade, 
e filhos de pais portugueses. 

A distribuição por idades é como segue (3): 

R,APAZBS l{APARIGAS 

10 anos. 87 indivíduos I O anos. 35 indivíduos 
11 • 106 • 11 • 87 • 
12 • 71 • 12 73 , 
13 , 62 • 13 54 • 
14 • 46 • 14 40 • 
15 • 51 • 15 , 48 • 
16 • 32 • 16 • 49 , 
17 • 45 , 17 64 , 

--
Total. 500 Total. . 450 

(1) Luís de Pina - Índice bibliográfico. 1938. Põrto. Luís de Pina -A An­
t1opolof[ia Criminal e o 111stituto de Criminologia (Bosquejo histórico). «Boletim do 
Instituto de Criminologia~. 1939. Lisboa. 

(2) As idades foram arredondadas, exemplo: I O e I, 2, 3 e 4 meses, fixos 
em I O anos; I O e 5, 6, 7, 8 e 9 meses, fixos em li ; e assim para os outros esca­
lões de anos. 

(3) Observados no Arquivo de Identificação {Secção do Pôrto), onde se 
guardam as respectivas certidões de idade. 
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Eis os resultados obtidos, com os respectivos desvios padrões: 

li IC I{APAZES 

I 
Idade indice n~sal Múximn 

I 
Mini ma Oesl'io padrão 

lO 68. 19 88 

I 

54 5. 7 
li 67.08 81 53 5.4 
12 67.2-1 81 58 5.0 
13 66.86 79 58 5. 2 
14 65.60 79 56 5. 5 
15 6·1. 65 78 5.1 5. I 
16 65.69 74 59 3 5 
17 64.65 77 I 53 6.01 

RAPARIGAS 

!Jade Índice nnsnl J\\úxima !1\inima Desvio pndríio 

;o 66.78 81 50 6.4 
11 66.6.1 83 54 5.2 
12 66.54 78 56 4.8 
13 66.01 77 56 4.8 
14 66.18 77 56 5.1 

I 15 63.98 76 51 4.6 
16 67.56 8.1 57 5.07 

11 
I J 65.39 75 53 5.1 

Vejamos, agora, as médias respeitantes separadamente, à 
altura e à largura do nariz. ' 

ALTURA DO NARIZ 

IDADE !~A PAZES IDADE HAPARIGAS 

lO 44.6 lO 44.6 
11 45·.05 li 44.4 
12 46.2 12 46.4 
13 40.8 13 47.09 
14 49.2 14 47.6 
15 50.5 15 49.6 
16 51.4 16 48.6 
17 52.5 17 43.4 

LARGURA DO NARIZ 

lO .10. 2 lO 29.9 
11 30.4 11 30. I 
12 30.6 12 30.8 
13 31.2 13 31.0 I 
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IDADE R.APAZI!S IDADB RAPARIGAS 

14 32.1 14 31.5 
15 32.7 15 31 .5 
16 33.9 ló 32.6 
17 33.7 17 31.5 

Segundo os resultados que obtive em 800 indivíduos de 
todos os distritos portugueses (1), o índice nasal é igual a 66.51 
nos Homens e 66.25 nas Mulheres. 

Com rapazes e raparigas agora observados vê-se que, aos 
17 anos, é mais baixo do que aquêle- 64.65 e 65.39, respectiva­
mente. 

Todavia, adultos e crianças e adolescentes são leptorrines. 
Para rematar, informo que em delinqUentes portugueses achei 

os seguintes valores de índice nasal: Homens= 70.62, Mulhe­
res= 69.03, índice sem dúvida mais alto, já sensivelmente mesor­
rines (2). 

LUiS DE PINA. 

Ales Hrdlicka 

O ano de 1943 foi lutuosamente assinalado para os antropó­
logos pela perda duma grande figura da ciência antropológica, o 
conservador da secção desta ciência no Museu Nacional dos 
Estados-Unidos (em Washington), Dr. Ales Hrqlicka. 

De origem checa, que não esqueceu nunca, tendo manifes­
tado a maior dedicação pelo progresso dos estudos de antropolo­
gia física na Checoslováquia, com a instituição de fundos para 

(1) Luís de Pina- Materiais para a antropologia portuguesa. O fndice nasal 
110 vivo. « Bulletin de la Société Portugaise des Sciences NaturelleP. 13. T. XI. 
1932. Lisboa. 

(2) Luís de Pina - Índice nasal em debi1qiiellles portugueses. <Arquivo da 
Repartição de Antropologia Criminal, Psicologia Experimental e ldentificaçiio 
Civil do Pôrto ~. 1, fase. 111, 1931. Pôrto. 
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êsses estudos, o Dr. Hrdlicka foi, no entanto, um dos mais auto­
rizados representantes da ciência norte-americana. 

É difícil fazer uma resenha bio-bibliográfica completa sôbre 
êle, tantas foram as demonstrações da sua incansável e fecunda 
actividade. Publicou numerosos livros, memórias e artigos, entre 
os quais devem destacar-se especialmente os estudos consagra­
dos aos mais antigos restos humanos fósseis (que estudou em 
viagem à Europa), aos norte-americanos oriundos de antigos 
emigrantes (0/d Americans}, à antropometria, à antropologia em 
geral, a numerosas séries de crânios humanos nas colecções do 
Museu de que foi conservador, aos Egípcios do oásis de 1\arga, 
à fronte humana, à evolução dos Primatas e do Homem, aos 
restos humanos, supostos fósseis, das duas Américas, etc. 

Os catálogos de crânios de numerosas raças representam, 
como outros trabalhos seus, um labor imenso. Hrdlicka foi sobre­
tudo antropologista físico, não se ocupando, senão incidental­
mente, dos domínios psíquico e cultural da Antropologia. Foi 
extremamente céptico sôbre a pretensa antiguidade de alguns 
especímenes humanos americanos. Pretendia que os Ameríndios 
eram todos da mesma raça, com pequenas variantes, e afirmou 
ter encontrado os representantes actuais dos primeiros povoado­
res da América (pela via do estreito de Behring) no nordeste da 
Ásia. 

As divergências que, nestas matérias, houve entre êle e o 
autor destas linhas não diminuiu a nossa recíproca estima e o 
alto aprêço em que sempre, da nossa parte, tivemos o seu labor. 

Não é fácil, repetimos, dar uma idéia. ainda que sumária, da 
sua enorme contribu'ição à Antropologia Física. Fundara há cêrca 
de 25 anos a grande revista American fournal oj Physical Anthro­
po/ogy, que manteve com regularidade até ao ftm da sua vida. 
Tomou parte em vários congressos, de alguns dos quais foi 
mesmo um dos principais organizadores. 

Foi sócio correspondente da Sociedade Portuguesa de Antro­
pologia e Etnologia, desde a fundação desta em 1918. Várias 
vezes deu conta na sua revista e em artigos seus, com simpatia, 
de trabalhos antropológicos portugueses e inseriu mesmo na dita 
revista um artigo, que nos solicitou, sôbre as origens do povo 
português. 

A nossa Sociedade, em sessão científica, aprovou um voto 
de pezar pela perda do seu ilustre consócio e notável antropo­
logista. 

MENDES CORRÉA. 
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Coronel Leite de Magalhães 

Foram a nossa Sociedade, a ciência etnológica e o país atin­
gidos recentemente por lutuo~a perda, a ~o ~~ronel António Leite 
de Magalhães, falecido em Lisboa nos pnnc1p10s do corrente ano. 

O ilustre oficial e colonialista, que nascera em !87_9 em 
Vila-do-Conde, deixou uma larga e brilhante fôlha de s~rv~ços à 
Nação, tendo exercido as funções de governador n~ d1stnto de 
Cuanza-Sul (Angola) e na Guiné, onde, c?mo an_tenormente ~m 
Timor serviu vários anos e realizou a mais presbmosa e patnó­
tica d~s tarefas. O seu relatório de 1932 do primeiro gov~rno 
referido é um trabalho do mais alto valor, que denota a visão 
larga e as qualidades de acção do brioso oficial o qu~I, na metró­
pole, exerceu, há poucos anos ainda, o cargo de director geral 
militar das Colónias. 

Leite de Magalhães tinha um interêsse ~special pelos estudos 
etnológicos, sendo membro fundador da S?c1edade Portugue~a de 
Antropologia e Etnologia. ;\qui e n!' ~oc1edad<> d_e Geografia de 
Lisboa realizou memoráveiS conferencias, respectivamente. sôbre 
etnologia de Timor e a ilha de Atauro, uma e outra pu_bhcadas 
nas revistas correspondentes, os Trabalhos da nossa Sociedade e 
o Boletim da benemérita agremiação lisbonense. 

Embora tivesse perdido, com o torpedeamento do paquete 
em que viajava no Mediterrâneo. há 26 ano•! os ap,?ntamentos 
que coligira sôbre as línguas e dialectos de Timor, pode r;cons­
tituir de memória as principais conclusões a que chegara sobre a 
etnologia da nossa ilha da Austr~nésia, e _ess~s c_onclusões são 
das mais autorizadas e de grande Importância cien!Ifi~a. . 

Ligava-nos a Leite de Magalhães~ coo;' u~_a sólida am1za~e, 
nascida da comunidade de preocupaçoes cienhficas, uma perfeita 
harmonia de vistas sôbre um grande número. de problemas d_a 
especialidade. Mas surpreendia-nos, em maténas em que supo­
nhamos ser menos ampla a sua informação, a seg~rança das 
suas observações e a exactidão das suas intuições. Ele er~, ~~ 
verdade, um espírito cultiva~o, com notávei~ faculdades de mtu:­
ção e síntese. Era, sem dúvida, um dos mBis nobres e esclareCI· 
dos espíritos da nossa terra, e a ciência etnol_ógica deve-lhe 
autênticos e valiosos serviços. Não menores lhe ficou deve?d? a 
Nação pelo modo como exerceu os seus cargos de colomahsta 

e de militar. 'lf 
De Timor, de Angola e, sobretudo, da G~iné chegam mu .I-

pios testemunhos de reconhecimento e de apreço pela acção ~ue 
desenvolveu. É possível que alguns dêsses testemunhos seJam 
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tardios, e que nem sempre haja sido feita a devida justiça aos 
grand.es merecimentos de Leite de Magalhães. 

E mal corrente êsse. O essencial é que êsses merecimentos e 
a tarefa realizada honrassem o nome prestigioso e íntegro do 
nosso saüdoso consócio, e a verdade é que, de facto, o honra­
ram perante os vindouros. Isso é que importa . 

. Causou fundo pesar na nossa Sociedade a morte de Leite de 
Magalhães. Era natural que assim !ôsse, tanto as suas qualidades 
o impunham à simpatia de todos no mais rápido convívio, e êle 
foi um dos primeiros colonialistas portugueses de valor a trazer 
a esta colectividade o seu concurso e apoio efectivo. Em 1934 
ainda acompanhou com interêsse e com a sua prestante colabo­
ração o Congresso de Antropologia Colonial, realizado nesse ano 
no Pôrto, por ocasião da Exposição. As suas obrigações no . 
Ministério absorviam-no, porém, cada vez mais, e a doença come­
çou a persegui-lo, alcançando enfim triunfar do seu vigor e da 
sua energia de verdadeiro lutador e prostrando-o para sempre. 

A sua memória e o seu labor perdurarão na saiidade, admi­
ração e reconhecimento de todos os que, como nós, puderam 
apreciar as distintas qualidades da sua alta e lúcida personali­
dade, como homem, como cientista, como português de lei. 

M. C. 

Coronel António Leite de Magalhães 

(1879-1944) 
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LIDIO CIPRIANI- Creta e I' origine mediterranea della civiltà -
1 vol. de 203 págs., 1 carta e 126 figs.- Firenze, 1943. 

Em plena guerra, prestando serviço militar numa divisão ita­
liana que se encontrava em Creta, o ilustre antropólogo de Flo­
rença realiza observações antropológicas em Cretenses e publica 
num jornal de campanha artigos sôbre antiguidades, tipos huma­
nos e costumes da ilha, artigos que, reünidos e ampliados, deram 
origem a êste volume, tão rico em informes da maior utilidade 
não só para a etnologia cretense como para a etnologia do 
Mediterrâneo oriental em conjunto. 

O Prof. Cipriani considera os Cretenses actuais como exce­
lentes representantes dos Cretenses da pré-história (a qual não 
recua ali para além do neolítico), dos Cretenses da época mi­
nóica, por exemplo. Na sua opinião, o povoamento primitivo da 
ilha teria sido feito a partir, não da Europa, mas do Norte de 
África, especialmente da Líbia, e os elementos da população 
seriam então, como hoje, predominantemente louros. Não se tra­
tava, porém, em seu parecer, de nórdicos, embora êstes pudessem 
ter chegado à Grécia, na qual, aliás, hoje os olhos azuis estariam 
em desaparecimento, não se podendo já identificar os Gregos 
actuais com os da velha Hélade, de alta e fulgurante cultura. 

Segundo o Prof. Cipriani, os Cretenses não sofreram impor­
tantes mesclas raciais. As belas fotogravuras que publica não 
parecem, entretanto, indicar uma forte homogeneidade racial. 
Há nelas excelentes tipos louros, mas há morenos mediterrâneos, 
ainda que, segundo o autor, a alta estatura seja predominante. 
As figuras 88 e 89, postas a par, assinalam, uma, a forte dolico­
cefalia, outra a forte braquicefa!ia. Se a primeira pode ser líbica, 
quási sub·etiópica, a segunda é um belo tipo armenóide. 

Seja qual fôr a conclusão definitiva a que se chegue sôbre 
as origens daquela população insular, as observações autoriza­
das do Prof. Cipriani terão de ser tomadas em séria considera­
ção. E o seu livro, em que perpassam as evocações sugestivas do 
Octopas cretense, do palácio de Cnossos com os seus frescos de 
fama eterna e universal, e de populações que ainda conservam 
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fisionomias e usanças dos tempos do rei Minas, é lido com interêsse 
palpitante e agrado vivíssimo. 

MENDES CORRÉA. 

LUiS DE HOYOS SAINZ - Raciologia Prehistórica Espaiíola­
Discurso de recepção na Real Academia das Ciências­
Madrid, 1943. 

O eminente antropólogo espanhol Hoyos Sainz dá· nos, neste 
discurso de ingresso na Academia Real das Ciências de Madrid, 
uma síntese do vasto e complexo problema da raciologia pré-his­
tórica no país vizinho. Dadas as ligações no domínio da pré-histó­
ria, entre Portugal e Espanha, tem um interêsse capital, para nós, 
êste trabalho. 

O A. trata primeiramente das populações fósseis, merecendo-
· lhe especial atenção os restos neandertalóides da mulher e rapaz, 
encontrados no rochedo de Gibraltar. 

Passa em seguida a analisar a raça do Cro-Magnon e as 
suas relações com a Península. 

O A. não concorda com o critério, seguido até ~qui, para a 
caracterização dos tipos cromagnóides em Espanha. Esse critério 
tem-se limitado a considerar unicamente os diâmetros ântero-pos­
terior do crânio e vertical da face. O A. entende que deve ser 
seguido o critério geométrico, o único que nos permite dar uma 
idéia objectiva da forma e por isso preconiza a representação 
referida a três eixos de coordenadas. 

Esta opinião do Prof. Hoyos Sains vem confirmar as van­
tagens que sempre notamos na representação gráfica, referida a 
três eixos ortogonais. 

Em seguida, ao tratar do problema negróide na Península, o 
A. mostra-se partidário da tese do Prof. Mendes Corrêa, sôbre a 
base racial do Homo ajer taganus, isto é, de que os homens de 
Mugem não se identificam com as raças cromagnóides, como pre­
tende o Prof. Vallois, mas sim com os tipos negróides, consti­
tuindo um grupo com afinidades proto-etiópicas ou australóides. 
Encontra paralelismo no negróide espanhol, especialmente no 
homem de los Lutueros (Almeria). 

O A. dedica-se em seguida ao estudo da Antropogeografia 
pré-histórica e actual e por último ao futuro étnico da Espanha. 

HUGO DE MAGALHÃES. 
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M. W. STIRLING- The native peoples of New Guinea- 'Smiths. 
Inslit., War Backgrond Studies '• Washington, 1943. 

Neste trabalho o A. apresenta-nos um estudo sôbre a Nova 
Guiné uma das regiões menos conhecidas do Mundo e cuja explo­
ração,' sob o ponto de vista antropológico, tem o '?a.ior interêsse. 
São esta ilha e o interior da América do Sul, os ultimas redutos 
da idade da pedra conhecidos. 

O A. começa por nos descrever a geografia da grande ilha, 
alguns elementos sôbre a sua descoberta _e exploração, actual 
divisão política, seu clima, fauna e p~oduçoes. , . 

A seguir estuda a população, dedtcando um ca_rttulo espect~l 
a cada um dos três principais grupos_ dos seus habttantes :_ N:gn­
tos, Papuas e Melanésios. Os J;<egntos encontram-s_e pr;nctpal­
mente nas montanhas do intenor, os Papuas no mtenor das 
terras baixas e na costa ocidental e os Melanésios nas costas 
Norte e Oriental. 

Segundo a opinião do A., a Nova Guiné, pelos seus recursos 
e grandeza, desempenhará um importante papel .no futuro. '!'~ês 
quartas partes da ilha constituem um quási que tntegro neohltco 
médio do mais alto interêsse para o esclarecimento de certos 
probl~mas da Antropologia e Sociologia. Constitui como que um 
Museu de História Natural insubstituível para o estudo dos fenó­
menos sociais do fim da idade da pedra. 

Intercaladas no texto acompanham o trabalho excelentes es­
tampas com fotografias sôbre a antropologia e etnografia da Ilha. 

H. M. 

MARTIN HAETINGE~- Zur an!hropologischen Stellung der Moken 
des Mergui-Archipels- Extr. • Zeitschrift fuer Morphologie 
und Anthropologie '• vol. XI, fases. 2-3. 1943. 

Baseado em I 7 crânios e 40 fotografias, estudou o A. a 
população do arquipélago de M:ergui, situado na c_osta da Birmâ­
nia. Depois de passar em revtsta os estudos fettos por outros 
investigadores nesta mesma _pop~l.ação, não só os que_ se .. ;e~erem 
propriamente à Antropologta ftstca, como os de Ltngutshca e 
Etnologia, entra o autor a descrever as obser_vações feitas no 
vivo entrando em linha de conta com os conhectmentos da Gené­
tica 'que interessam para a resolução do problema antropológico. 

12 
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A seguir apresenta os resultados das observações descritivas 
e métricas colhidas nos crânios, comparando-os com os valores 
dos Australianos, Melanésios, Mongóis, Negritos, Malaios e Vedas, 
e chegando às seguintes conclusões: 

Tanto a investigação antropológica, como a lingüística e a 
etnológica levam a admitir que a população estudada procede de 
um tronco primitivo malaio, com influências vedaicas e negríticas; 
os resultados dos estudos no vivo permitem supor ainda que as 
raças originárias são a malaia e a veda embora surjam nítidos 
alguns caracteres mongóis e polinésios. 

De tudo conclui o A. que o material por êle estudado e rela­
cionado com os resultados de trabalhos anteriores leva a crer 
que esta população forma um ramo malaio que apresenta mais 
ou menos acentuadamente caracteres vedaicos e protomalaios. 

ALFREDO ATHAYDE. 

HUGO OBERMAIER - Streiflichter in das Leben der spiiteiszeitli­
chen Rentierjager der Urschweitz- Extr. de '3 I Jahrbuch 
der Schweizerischen Gesellschaft für Urgeschichte '· 1940. 

Trata-se duma conferência que o A. fêz na Sociedade Suíça 
de Pré-história para festejar o 32.0 aniversário da sua fundação e 
onde é estudada a vida do caçador de renas ao terminar a última 
glaciação. 

Descreve a emigração da rena com a mudança de clima 
devida ao recuo dos gelos para o Norte e alude aos restos daquele 
animal, que se têm encontrado na Suíça, contemporâneos da 
última invasão dos gelos, acrescentando que o caçador, durante 
ela, só ocasionalmente caçava a rena; portanto só a época final da 
última glaciação tem interêsse para o estudo dêste assunto. 

Menciona o número de restos de rena encontrados com sinais 
de terem sido caçados e mostra como o caçador procurava a 
região suíça para caçar a rena só no verão. O homem, para 
fugir ao frio dessas regiões, abandonava-as de inverno, prefe­
rindo as paragens mais amenas do Sul da França. 

O A. discute o problema do uso do arco e da flecha, con­
cluindo pela opinião de que o homem só conheceu êstes instrumen­
tos no fim do paleolítico, conforme mostram as pinturas rupestres 
do Ocidente de Espanha. 
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Por fim tenta o A. marcar, em tempo absoluto, a época em 
que viveu como nómada a rena na Suíça, sendo de opinião que 
devem ter decorrido uns I 2.000 a I 5.000 anos depois das suas 
incursões pelas margens dos lagos e terras de Basileia. 

A. A. 

EUGÉNIO JALHAY- O «esconderijo> pré-histórico do Pôrto do 
Concelho (Mação, Beira-Baixa)- sep. da 'Brotéria '• vol. 
XXXVIII, Lisboa, I 944. 

Quando em comêço de Março de 1943 se andava construindo 
uma nova estrada, apareceu a uns 450 m. da ponte do Pôrto do 
Concelho, a alguns quilómetros de Mação, um esconderijo da 
idade do bronze, cujo espólio foi recolhido pelo Sr. Dr. Calado 
Rodrigues e, depois, estudado pelo Rev. Eugénio Jalhay, que nesta 
bela memória dá a história e relato do achado e os resultados 
do seu estudo. 

O espólio é constituído por foices, lanças, machados de 
talão, espadas, punhais, argolas, etc., que o A. proficientemente 
compara com peças de outros esconderijos e doutras estações, 
concluindo por datar o conjunto arqueológico do Pôrto do Con­
celho do Bronzo III espanhol ou Bronze I atlântico, da classificação 
de Santa Olalla, o que corresponde ao período de 1200 a 900 a. C. 

É de louvar o esclarecido apoio dado pela Junta Provincial 
da Beira· Baixa e pela Câmara Municipal de Mação a estas pes­
quisas e à publicação do valioso trabalho. 

. M. C. 

SALVADOR VILASECA- E! poblado y necrópolis prehistóricos de 
Molá (Tarragona).- <Acta Arqueológica Hispánica>- I­
Camisaria gen. de excavaciones arqueai. Madrid, 1943. 

Na região de Falset (Tortosa), perto da povoação de Molá 
ou Molar foi explorada uma necrópole pré-histórica de incinera­
ção, cujos achados, de cerâmica e bronze, são descritos pelo 
autor. A cêrca de 60 metros a NO da necrópole estava o 
povoado que forneceu, com cerâmica, bronze, etc., alguns objec­
tos de sílex e machados de. pedra. 
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A necrópole de Mo lá é um <campo de urnas> de liallstatt 
C (cêrca do séc. VII a. C.). O A. relaciona-a com achados simi­
lares da Península e, em geral, da Europa. Não vemos ali a men­
ção do <campo de urnas> de Alpiarça, descrito por nós no 
<Anuário da Prehistória Madrilena> em fascículo que saiu durante 
a guerra espanhola. Há também afinidades com a necrópole por­
tuguesa, aliás mais pobre, embora menos homogénea, a não ser 
que dela se devam destacar algumas peças como de cronologia 
diversa. 

O primeiro fascículo de <Acta Arqueológica liispánica > 
aparece ricamente ilustrado, de magnífica apresentação científica 
e material. Honra o autor do trabalho e o ilustre Comissário das 
Escavações em Espanha, Prof. Júlio Martinez de Santa Olalla. 
A ambos as nossas felicitações. 

M. C. 

AFONSO DO PAÇO & FAUSTO J. A. DE FIGUEIREDO-Esbôço 
arqueológico do concelho de Cascais- Separ. do , Boi. do 
Museu-Bibliot. dos Condes de Castro Guimarães> -Ed. da 
Junta de Turismo de Cascais, 1943. 

Os AA. fazem uma conscienciosa resenha das estações arqueo­
lógicas do concelho de Cascais -um dos mais ricos do país na 
matéria- desde a época paleolítica até à ocupação muçulmana 
inclusive. Uma carta e uma desenvolvida bibliografia acompanha~ 
a explanação feita. Como seria para louvar que outros municípios 
e ju~tas de turismo do país seguissem tão meritório exemplo, 
confiando a pessoas competentes a elaboração de roteiros análo­
gos para as respectivas áreas I. .. 

M. C. 

ALFRED METRAUX - The native tribes of Eastern Bolívia and 
Western Malto Grosso-' Smithsonian lnstitution '• 1 vol. 
de 182 pág.- Washington, 1942. 

Trabalho detalhado sôbre os índios povoadores das vastas 
regiões que se estendem ao longo da fronteira da Bolívia com o 
Brasil, entre os paralelos I 0° e 20°, desde os Llanos de Chiqui­
tos até ao curso médio do Madeira. À exploração da parte mato­
grandense desta região está ligado o nome do General Rondon, 
que, com os seus colaboradores nas várias investidas para a liga-
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ção telegráfica entre o Alto Paraguai e Santo António do Madeira, 
estudou as respectivas populações. 

As mais curiosas tribos do complexo xadrez etnológico do 
interior da América do Sul, cuja cultura corresponde à idade 
da pedra, são observadas com minúcia, procurando o A. fazer o 
seu estudo segundo as afinidades liogliísticas. Estuda principal­
mente os grupos: Yurakare, Moseten e Chiman, Takanan, Pa­
noans, Mojo e Bauré, Chapakuran, Guarayú, Guato, Cariban, 
Nambikuára, Pareeis, etc. 

Segundo o A. esta região constitui um verdadeiro Eldorado 
para os antropólogos e arqueólogos. 

O trabalho está documentado com vários mapas e estampas. 

li. M. 

J. ROZES DE BROUSSE & COMTE BÉGOUEN- De I'Ornementation 
des jougs- Extr. du t. II des 'Mélanges Begouen •, Tou­
louse, 1944. 

Numa exposição de folclore em Toulouse o conde Bégouen 
incluiu uma série de peças de madeira com campainhas, usadas 
sôbre os jugos dos bois por algumas populações rurais das 
regiões do Garona e do Ariege. Tratava-se sobretudo duma 
colecção particular, pertencente a M. Pifteau, cujas notas sôbre o 
assunto são utilizadas por M. Rozes de Brousse. 

O conde Bégouen recorda, a propósito, os jugos e as cangas 
do norte de Portugal, que êle próprio viu com interêsse, sobre­
tudo, nas ruas do Pôrto, e resume o valioso trabalho que sôbre a 
arte dêsses jugos e cangas foi publicado há pouco pelo nosso ilus­
tre consócio Dr. Armando de Matos, trabalho que já foi assina­
lado na nossa revista (t. X, fase. I, pág. 92). 

Segundo Bégouen, há uma diferença considerável entre as 
peças francesas referidas e as portuguesas. Estas não têm cam­
painhas. Mas não deixa de ser interessante que aquelas tivessem 
suscitado tão oportunamente a desenvolvida resenha e o estudo 
das peças portuguesas em França. 

M. C. 
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C. DE MELO LEITÃO- História das expedições cientificas no 
Brasil- I vol. de 360 págs.- Biblioteca , Brasiliana >, Com­
panhia Editora Nacional- São-Paulo, 1941. 

Desenvolvimento e prosseguimento em relação ao século XX 
do relatório que sôbre o tema indicado no título dêste livro ela­
borara o autor para o Congresso de lifstória do Brasil de 1938 
relativamente ao período anterior· a 1900. Ninguém mais aut'ori­
zado do que o ilustre zoólogo Prof. Melo Leitão para versar um 
tal assunto. E, na verdade, êste foi magistralmente tratado. 

De preferência às indicações fragmentárias de cronistas, ban­
deirantes, sertanejos e simples viajantes (que hoje chamaríamos 
turistas), Melo Leitão ocupou·se sobretudo de expedições verda­
deiramen~e científicas e, sem esquecer as nacio'nalidades de quem 
as orgamzou e levou a cabo, coordenou-as especialmente pela 
natureza das matérias que visavam esclarecer. 

É impressionante o quadro que fornece. Belo e extraordiná­
rio país que tanto tem suscitado e suscitará ainda a curiosidade 
científica I E como é consolador verificar a intensidade do labor 
desenvolvido nesse. campo imenso por portugueses e brasileiros, 
se~ po~tergar o de holandeses, ingleses, franceses, etc., entre os 
qums bnlham nomes célebres da ciência universal como os de 
Darwin, Wallace, Agassiz, D'Orbigny, A. de Saint-liilaire, etc. 

Só uma grande competência e uma nobre imparcialidade, 
como as do Prof. Melo Leitão, podiam realizar um trabalho tão 
documentado, tão bem ordenado, tão consciencioso. A história da 
ciência deve àquêle professor, com êste livro, um alto serviço. Mas 
não é menor o serviço que êle prestou ao Brasil, assinalando os 
preciosos .filões que o país irmão oferece à pesquisa científica e a 
Importância .~as c~ntribu'ições de brasileiros para a exploração 
dessas magmficas nquezas. 

M. C. 

GASTÃO DE BEITENCOURT -Alguma coisa de Portugal na alma 
romântica do sertão brasileiro, na poesia e na música -
O <Instituto,, vol. 1 03.0 , Coimbra, 1944. 

Gastão de Bettencourt, que em vários estudos e conferências 
tem já demonstrado o profundo conhecimento da música popular 
e culta do Brasil, faz, no presente artigo, um belo esbôço do fol­
clore poético e musical das várias regiões do sertão brasileiro 
especialmente no que respeita 11 influência nêle exercida pelo~ 
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portugueses. O autor cita os estudos de Câmara Cascudo, Melo 
Júnior, Leonardo Mota, Cornélia Pires, Mariza Lira, e muitos 
outros autores brasileiros que se têm ocupado desenvolvidamente 
do populário poético e musical do Brasil. Aludindo, por exemplo, 
ao sertanejo nordestino, que sempre canta,. mesmo quando as 
secas o constrangem a emigrar, recorda justamente a passagem 
do Prof. Josué de Castro que diz: 'O nordeste é, de todo o ter­
ritório brasileiro, a zona que contém maior sentido de tragédia'· 
Tragédia que tem sido vivida, a cantar, como noutros recantos 
sertanejos do grande país, por tantos portugueses e filhos de por­
tugueses! •.. 

Gastão de Bettencourt, ao mesmo tempo que intensifica em 
Portugal o afecto que todos votam ao Brasil, cujo 'mapa sen­
timental, desdobra, do modo mais sugestivo, aos olhos dos seus 
compatriotas, mostra também a complexidade e transcendência do 
folclore brasileiro, proveniente de fontes tão diversas e tão ricas, 
num meio de prodigiosa e eficiente variedade, fecundo em estí­
mulos, abundante em temas novos e palpitantes. 

M. C. 

GERHARD LINDBLOM- African razors. A préliminary study­
< Statens Etnografisk Museum >, Stockholm, 1943. 

Excelentemente ilustrado, êste estudo do notável ergologista 
Gerhard Lindblom, apresenta um apanhado sôbre as variedades 
de navalhas usadas pelos actuais nogros de África. 

As investigações do A. estenderam-se a todo o continente 
negro. 

O único exemplar arqueológico conhecido do A., é uma 
lâmina de bronze encontrada na Rodésia do Sul. Esta região e a 
Casta de Benim, na Guiné, são as únicas onde lem aparecido 
objectos de bronze. 

Os exemplares da Abissínia e do Adrar, no Sáara, cujas 
lâminas se recolhem em cabos fendidos, imitam as modernas 
navalhas de barba dos civilizados. 

H. M. 

ALBERTO OSÓRIO DE CASTRO- A ilha v.erde e vermelha de 
Timor- Ed. da Agência Geral das Colónias- I vol. de 176 
págs.- Lisboa, 1943. 

Relato de várias jornadas em Timor, manancial inesgotável 
de informes geográficos, históricos, naturalísticos, etnográficos, 
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escrito com elegância incomparável e com extraordinário poder 
descritivo, trabalho dum observador primoroso, dum espírito alta­
mente culto e duma delicada sensibilidade de artista. 

No ponto de vista etnográfico, há no livro do brilhante 
escritor que é o Dr. Osório de Castro, muita notícia útil e suges­
tiva. É, pois, do recomendar aos etnógrafos a sua agradável 
leitura. E está de parabéns a Agência Geral das Colónias por 
mais esta ediçao preciosa e atraente. 

M. C. 

APPONSO DE E. TAUNAY- Subsidias para a história do tráfico 
africano no Brasil - 1 vol. de 300 págs. -São-Paulo, 1941. 

O eminente historiador e académico de São-Paulo faz um 
documentado e valioso estudo de vários aspectos do tráfico de 
negros africanos no Brasil. Sucessivamente se ocupa dos símbo­
los e primórdios do tráfico, dos esforços da Igreja para o refrear, 
das origens dos escravos, da cultura açucareira, dos caracteres 
etnográficos dos negros introduzidos no Brasil, do formulário 
oficial 'eiscenlista do tráfico, do papel dos Holandeses neste, 
dos pombeiros, das jornadas e selecção dos cativos, de muitos 
documentos sôbre o tráfico, da necessidade de importaçao de 
africanos no princípio do século XVIII, do aspecto económico e 
financeiro do problema, dos elementcs estatísticos, etc. 

Calcula-se o elevado interêsse dêste volume que traz para a 
história do assunto materiais valiosos, pacientemente reünidos 
e estudados pelo ilustre A. 

r--: . r__::: 
I. -·~·~~ 
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M. C. 
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